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NOUVELLE 

DECOUVERTE 
D'UN TRES GRAND 

A y 
Situe clans l'An1erique, 

ENTRE 

s 

Le Nouveau r::Jreexique; 
ET 

La Mer Glaciale, 
AveclesCartes, &lesFigures necefiaires, & de plus 

l'Hifroire Naturelle & Morale , & les avantages, 
qu'on en peut tirer par l'etablifiement des Colonies.. 

LE TOUT DEDI.& 

Sa Majefl'e :Britannique. 

G u ILL A u ME Ill. 
PAR LE 

R. P. LOUIS HE NNEPIN; .. 
l~ltjfionaire Recollect \.5 Notaire .1/poflolirpee. 

A UT RE CH T, 

Chez GUILLAUME BROEDELET, 
Marchand Libraire. M DC XCVII. 





AU 

R 0 y 
DE LA GRANDE 

BRETAGNE. 

ll Oici la Relation 
de la plus grande, 
& de la plus belle 

Decouverte , qui ait ete fai ... 
~ 3 te 

'f • 



te dans ce Siecle, de plu
fieurs valtes Pai·s fituez en
tre la Mer glaciale & le 
nouvean Mexique, laquel
le j e prend la liberte d' of
fi·ir a Votre Majeile. On
ze Ans de fejour, que j'ay 
fait dans l' Amerique,m'ont 
fourni le rnoien d'y pene
ttel· beaucoup plus avant, 
9u'on n'avoit encore fait. 
J'y ai decouvert de nouvel
les Contrees, qu'on peut 
appeller avec jultice les de-

. lices de ce nouveau Mon-
de, & qui font plus gran
des que !'Europe entiere. 

On 



E PI S T R E. 

On les voit clans l' efpacc de 
plus de huit cens lieiies ar
rofees d'un grand Fleuve,fur 
les bord duquel on pour
roitformer un des plus puif
fans Empires de l'U nivers. 

Que je recueillerois un 
glori~ux fruit de mes pe
nibles voyages, Sire , s'ils 
pouvoicnt contribuer a fai-

l\ • 
re conno1tre un JOUr ces va-
fl:es Pa'is fous 1' Augufl:e nom 
de Votre Majefie: Jem'e
frimerois meme fort heu
reux, ft fous votre Royale 
proteCtion , & par les fe
cours de votre Souverain 

* 4 pou-
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pouvoir, je pouvois fervirde 
guide a quelques uns de vos 
fu jets pour y all er porter la 
'lumiere de l'.Euangile de Je
fus Chrill:, & en m~me 
temps la connoiffance de 
vos rares vertus , & la dou
ceur de votre Domination. 

~1a memoire feroit fans 
doute en benediCtion parmi 
tous les Peuples, qui lia
bitent clans ce grand Pai·s. 
Is ne demeurent apparem

ment dans les tenebres, & 
ne vivent fans Foy , fans 
Loix , & fans Rel'gion, 
que parce que perfonne ne 

tra.. 



E P IS T R E. 
travaille a les amener a la 
Iumiere de la :verite. Ils 
celebreroient done fans 
doute avec une joye in
concevable le falut, qui 
leur auroit ete revcle' & 
en meme temps i1s auroient 
le bonheur de voir leurs 
mreurs addoucies par le 
commerce d'une Nation 
polie & genereufe , qui efl: 
conduite par l'un des plus 
vaillans & des plus magna
nimes .Rois du Monde.• 

Cette entreprife, Sire; 
e£1: digne de votre Majefi:' 
gui n en fait jatnais que d~ 

* 5 gran-



DEDICATOIRE 
;:.. grandes, qui · les conduit 
.l - toujours avec une pruden

. ~:.: . ce admirable;) & qui les 
i. ·~ pouffe a vec tant de force ;) 
, , qu'elle ne. man que jarnais 

de les faire reiiffir. Auffi les 
• I\ • 

volt on toujours couron-
. nees d'un heureux & d'un 
·~~:- glorieux fucces. 

; ..... : r Je n'entreprendray pas ' 
...-;.. Sire;) de faire ici la detail 

de tout ce que votre rare 
prudence' & votre invin
cible valeur ont fait pour le 
bonheur des Provinces U-
nies , & pour celuy de 1' An ... 
gleterre , de l'Ecoffe , & 

de 



E PIS T RE. 
de l'Irlande. Da felicite 
de ces trois Royaumes , la 
douceu1· & l'equite, avec 
laquellc ils font gouvernez , 
en difent plus que j e n' en 
faurois dire: Et la tranquil
lite, dont jouiffent les Pro
vinces U nies au milieu d'une 
Guerre effro1ah1e qui defo
le prefque toute }'Europe , 
auffi bien que l' eloigemcnt 
d'un redoutable Ennerni , 
qui avoit autrefois penetre 
jufques dans !cur fein , & 
qui vouloit y penetrer en
core) n' en di[ent pas 1noins 
a toute la 'I~crre. 

* 6 L'o-



DEDICATOIRE 
L 'obligation, Sire, que 

ces heureufes Provinces en 
ont a votre Majefre, leur 
eft cotnmune avec to us 1 es 
Hauts Alliez. Et en effet 
n'efi: ce pas V otre Majefl:e, 
qui a la tete de fes Armees 
& des leurs s' expofe to us 
les j ours aux fatigues 
& aux perils de la 
Guerre pour la conferva. 
tion de leur Pai·s, & de la 
liberte de leurs Peoples ? 

N'efr ce pas Votre Maje .. 
fie, qui fait le Lien de leur 
Union , & qui conferve 
cette heureufe intelligence 

par 



E P I S 'V R E. 

par la fage!fe de fes con
feih , par la douceur de fa 
conduite Royale , par la 
moderation de toutes fes 
a6tions , dont la gl oire efl: 
fans bornes, & par l'extre
mc confideration , que tant 
de grands Princes ont pour 
les :vertus hero:iques de V o
tre ·M a j efi:e. 

Non, Sire , .jc ne era in-· 
dray point de le dire ici, 
par ce qu'un principe de 
Reltgion , auffi bien que de 
reconnoiffance & de fince ... 
rite m' engage a rendre ce 
ten1oignage a toute la ter~ 

* 7 re. 



re. C'efr , que j'ay veu 
rnoy meme Votre ~1ajefi:e 
prendre foin de conferv€r 
nos Eglifes dans les Pa1s 
has, & d'en defendre le 
pillage , pendant que ceux, 
que leur confcience obli
geoit a les proteger ' vio-
oient hautement & a la fa

ce du Solei! le refpeCl:; qui 
leur ell: du. 

C' eil: par cette fage & 
parfaite conduite , Sire , 
que V otre M a jefre s' efi at
tire l'~fl:ime & les creurs de 
prefque tous les Potentats 
chretiens. C'eft cette droi-

ture 



E P I S T R E. 

ture de Creur , auili bien 
que les grands exploits de 
Votre Majefi:e, qui ont en
gage la plus Ancienne Re
publique du ChrHl:ianifme, 
je veux dire celle de V e
nife, le grand Due de Tof
cane, & l'Etat libre de la 
Republique de Genes a luy 
envoier temoigner par de 
celebres Amba!fades , avec 
quel refpeet & avec quell, 
admiration ces puiffans E
tats regardent V otre Per
fonne Royale , & vos ra
res & eminentes vertus. Ce 
font ces memcs vertus ' qui 

font 
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DEDICAT OIRE 
font toutes raffemblees en 

S• J. /'1 I vous , tre , 1ans etre me-
lees d'aucune injufre paf
fion) qui en terniffel'eclat: 
C'efl: fur tout cette parole, 
& cette foy Royale; fur la-

. quelle on peut s'affurer, qui 
ont porte mon Roy, le plus 
Catholique Roy du Mon .. 
de , a s'unir a V otre Ma
jefie par une etroite Allian .. 
ce. 

11 y a deja long temps , 
Sire) que ce grand Roy, 
trop eloigne de nos Pai·s bas 
pour pouvoir defendre les 
Etats, qu'il y poifede , ~ 

tronve 



E PIS T RE. 
trouve en Votre Majefi:e 
un vaillant & fidele Defen
fenfeur) qui. etant feconde 
par !'invincible Eleeteur 
Due de Baviere, conferve 
ces pauvres Pals a mon Sou
verain, pendant qu'un au .. 
tre Monarque, qui luy eft 
fi procli~ par le Sang, & 
qui profeife la meme Reli
gion que ·luy, a employe 
toutes fortes · de moiens pour 
l'en aepouiller. 

Ce qui fe pa!fe tous les 
jours clans nos Pai·s has efr 
une preuv.e eclatante de ce 
que j'avance tou~hant les 

fen-



DE OIC ATOIRE 
ientirnens de m on Roy. 
Mais, Sire, ce qui s'efr paf
fe a mon egard' n'en efi: 
peut etre pas une marqu~ 
moins affuree. Car c'efr 
par l'authorite de ~on Sou
verain, & avec !'agreement 
.de Sa Majefl:e, de fon Al
teffe Elettorale de Bavie
re , & de fes Minill:res , qui 

' I I d I {1£ 1\ m a ete onne , u. en meme 
temps avec le-confentement 
par ecrit, de Superieurs 
de mon Ordre, que je 
me fuis entierement devoiie 
au fervice de V otre Ma
jefl:e. 

Je 
' . ' 



E PI S T RE. 
Je ne doute point , Sir ) 

qu'il ne · fe trouve des gens 
prevenus de paflion contre 
moy , ou jaloux de mon 
bonheur , qui cenfureront, 
ce que · je fais en cette ren
contre. Mais pour moy j'en 
fais toute m a gloire. ]'ay 
de bons garands de la droi
ture de mes intentions. 
C'efi: l'integrit~ de m a Foy_, 
& l'obfervance reguliere d 
rnes vreux. J'adoreray tou 
jours mon Dieu. Je de
rneureray toujours attache 
au grand Monarque ) qui a 
daigne me recevoir fous fa 

pro-



DE DJC A TO'IRE 
proteCtion. Et de plus je 
confacreray mes foins , ma 
plume & tous rnes travaux 
au genereux Defenfeur de 
ma Patrie, & de nos Au
tels , qui m'a fait la grace de 
me donner un favorable ac
ces a fa Cour en un temps , 
auquel felon toutes les a~ 
parences d'autres Potentats 
m'auroient . neglige , ou 

" " ' . pent etre meme m atu·o1ent 
interdit la leur. 

Il efl: hi en julle, Sire, 
que femploie au fervice de 
V otre Majefie, ce que j'ay 
acquis cl' experience, & que 

Je 



E PIS T RE. · 
je communique a vos fu ... 
jets la connoiffance , que 
j'ay de nos grandes Decou
vertes. · On pourra travail .. 
ler par ce moien a rendre 
tant de peuples aveuglez ~ 
fqfceptibles des lumieres du 
Chrifl:ianifme. Et en m~
me temps le public en pour. 
ra tirer de grands avanta
ges par le puHfant commer
ce, qu'on y etablira. Les 
Anglois , __ qui font le plus 
grands Navigateurs de !'O
cean formeront de grandes 
Colonies dans ce Nouveau 
monde. On y cultivera des 

ter .. 



DEDICATOIRE 
terres vierges , qui fourni
ront deux recoltes par An : 
Et par laces vaftesContrees 
auront droit de pretendre a 
l'honneur de votre protec
tion Royale , & a la gloi
re d'appartenir a V otre Ma ... 
jefl:e. 

J'avois commence cette 
grande Decouv.erte, Sire) 
avec un homme, qui au
roit pu contribuer beau
coup a l?avancement de ce 
grand ouvrage. Mais il 
me quitta, par ce qu.'il me 
voyoit trop de panchant 
pour mon Souverain. Pen-

dant 
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dant rn~mc que j'ay voyage 
avec luy, il m' a fouvent ex
pofe au danger de perdre la 
vie, comme cela eft arrive 
a l'un de rnes Compa
gnons ' qui a ete maffact·e 
par les Barbares. Mais luy 
meme a ete enfin tue de 
de£fein premedi , par 
ceu~ qu'il cornmandoit , ~ 
dans une embufcade qu'ils 
luy avoient dreffe pour s'en 
defaire, par ce qu'il les a
voit trop expofez. C'eft 
ainfi' qu'on a vu echoiier 
les grands deffeins , qu' on 
avoit fur les mines de Sain .. 

te 



re Barbe dans le nouveau 
Mexique. . 

Tout cela m'avoit don
ne quelque averfion pour 
les voyages de cette natu
re, & j'avois prefque per .. 
du l'envie de continuer, ce 
quej'avois fi bien commen
ce. Mais la Providence Di~ 
ine, dont les reiforts font 

impenetrahles , & qui fe 
fert de nos propres mouve
mens pour nous conduire a 
fon hut, n'a Eas pe~mis , 
que j'executaffe ce que j'a
vois refolu a cet egard. El
le m'a amene c;omme par la 

ma1n 



DEDICATOIRE 
main a la Cour· de Votr 
Majefte pour y contempler 
les rnerveilles de V otre 
Regne. J'ay veu de pres 
et j'y ai connu le merite & 
la generofite de la Nation 
Angloife , a la vertu de 
laquelle tien ne peut re ... 
fifter, & · qui eft capable 
de tout entreprendre , & 
de joiiir heureufement de 
nos Decouvertes a l'exclu .. 
fion de fes Ennemis. 

Aiant done ohtenu la 
permiilion de mon Roy, 
& le conge de roes Su
perieurs ~.· e me fuis a ban ... 

* * doa-



E RI S T R E . 

. donne , Sire , aux infpi
rations fecretes du Souve
rain D ireeteur de l)U ni
vers , lefquelles me con
duifoient au fervice de 
V &t ·e Majefte felon le 
panchant de mon creur. 
Et en cela je fuis per
fuade, que la divine bon
te de· mon Sauveur n'a 
rien fait que pour mon 
bien :J & qu'il veut , que 
je me rende aux ordres 

. de Votre Majefl:e. 
€'eft clans cette perfua

fion, Sire, qu'apres a voir 
fait des veux ardens pour 

la 



DE DIC AT OIRE 

la confervation de V otre 
Perfonne Sacree & pour 
la profperite de Votre au .. 
gufl:e Regne j'ofe me dire 
ici avec un tres-profond re
fpetl: , & avec une foumit: 
fion entiere 

JJe VOtre Jvlajf_fte. 

Le fres~humble, tres-fidele 
& tres-obeilfant Serviceur. · 
F. LOUIS HENNEPIN; 

Miffionaire Recollect, 
& NfJt4ire Apo.ftolique. 

* ~ :z. A VIS 



A V I S 

A U 

·LECTEUR. 
!ULJ~~~'UN nedoit pas i'eton-

11er , de ce que le s 
homme s font diviftz 

mr..~"Uiii\W.f\\1mr' entr'eux par leurs 
paj}ions, & par leur itJtereft. 
On les a veus ainji des le com
mencement du rJ'rlonde flpare z 
/es uns des autres vivre dans 
la mes intelligence, & s' embar
raffir dans .de malhcureufts dif
finjions, qui n'ont flrvi pour 
l'ordinaire qu'a empecher les 
loiiables de.!Jeins de ceux, qui 
~ottloient contribuer au bien pu
blic, ou qu'a en retarder /'elfet 
par Jeurs injuftes oppofitions, 

Ne 



AVIS AU LEeT. 
Ne foiez done pas furpris, 

mon cher Lel1eur, ji cette Re
lation de mon Vo_rage eft publiee 
ji tar d. Certaines gens, qui ni 
m'etoient pas favorables, font 
caufts par leur intrigues flcre
tes, que je n'ay pas fait impri
mer plut ot le voyage curieux, 
que je publie ici en deux Tomes. 
Je l'ay fait dans l't.Ameriqtte 
flptentrionale depuis !'an 1679. 
jufiJues en 1681. que je rtvins· 
a ~ebec apres y avoir employe 
pre s de qttatre ans. J'y ay de
couvert de grands, & de vajles 
Pays, qui etoient inconnus a· 
I' Europe avant moy. J'avois 
fait dejfein d'enricher le public 
de cctte 'Decouverte. Mais p!u~ 
fieurs incidens m'en ont ote le
moien, que je n' ay trouve que 
dans cette Ville d'Utrec/Jt .. 

$=t 3 J'a-
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J'avois puhlie une partie de 

mon voyage ~ P a.Jis en I' An 
1 684. dans la difcription de la 
Loiiifiane , qui Jut impri
mee alor s par l' ordre du Roy 
de France. Cependant je n'y 
donnay point la connoijfance 
du grand Fleuve t.7d.eflhajipi 
dans toute fon etendue. Je Jus 
oblige d' en ji1-pprimer une par tie 
ponr des ratfons, que j'explique
ra; tout a l'heure, & que je 
touche en~, ore a la fin de ce To
me, par ce que je crus, que m on 

jilence previendroit certaines 
chofls, que je n'ay pourtant pu 
e·viter, que/que prt'caution que 

j'aie pris pour cela. .'le me vois 
aujfJurd'huy en li6erte de la don
ner toute enttere. C'efl ce que 
,je fais atljfi dans cet ouvrage a-
vec toute l'exafiitude , & 

tou-



L E C T, E U R . 
toute la .fidelite po.flib!e. 

Je Jus envoye en Cartada en 
qualite de r_ 11-tj]ionatre t\An 
1676. Cet empJoi m'obligea t~n 
f014~, pendant qtJe no:ttS et tons en 
c.Yrler'de cenj~~rer p!ujieurs fi1les· 
qtti etoient for le vaiffiau avec 
rtO$ts, & que l' on envoioit en 
Canada. Elles faifoient beau~ 
c~up de hrtJit pttr leur s danfls 
& empechoie.nt atnji les tJJ,'lJZ
telots de prendre leur repos pen
dant la nuit. 'De forte que je 
me vi.r force Je Je s reprimen
der u.n peu flrvereme:nt a fin de le 
obliger de { arr~ler, & deft te~ 
nir dans la modeflie & dans !& 
tranquil/it e. 

Ce fut L~ l' occafion dt 1a co
lere du Siet~r Robert Cave/.ier rle 
la Salle contre moy; aont it n'eft 
point ~evenu. ll faifoit [em-

$* 4· blanf 
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hlartt de vouloir proteger ces jil:.. 
les dans leurs dtvertijjemens. It 
ne put done s'empecher de .r;ze 
dire un peu en eo/ere, que J en 
vflis en Pedant aforJ egard,& 
a l'egard de tous les Officers, 
& des per.fonnes de qua!tt e) qui 
etoient dans le va~{/eau, & qui 
fi divertijfoient a voir danflr 
ces filles , puis qtte je les criti .. 
~uois for des bagatelles. Mais 
le Seigneur Francois de Lava! 
cree premier Eveque de ~t
hee, qui faifli.t alors le ·trajeEt 
ttvecnous ;. m'a;ant donne la di .. 
rettion de ces ji!les, je crus etre 
en droit de repondre au Sienr de 
la Sa/le, que je n'avois jamais 
ete Pedant, terme qui, comme 
tout le monde foit, (ignifie· tm 
un homme d'un carailere d' ejjrit 
fot & impertinent, &_ qui af-

fitle 



LE C T E U R.7 

fi61e d~ faire parroitre en tou;,. 
tes occajions une flience ma!
digeree. J'aioutai a ce!a, qtte 
ces jilles etoient fous ma direc
tion, & qu' ainji j' avois droit de 
les reprendre, & de les ctnfu
rer, puis qu' elks fe do-nnoient 
trop de liberte. 

Cette reponft, que je fis- fons 
avoir d' autre d~/Jein que celui de 
faire connoltre audit Siettr d~ la 
Sa/le, que je faifois m on devoir, 
le fit palir de eo/ere, & en effet 
il s'emporta etran ement contre 
moy. Je me contentay de luy 
dire, levoyant danscette diJPo-
jition a mon egard' q_tlil prerJoit 
mal /es fhofts, & que jen, av.ois 
eu ancune intention dcfoffinftr, 
comme en ejfet ce rletoit pas m on 
dejfein., OJ1onjieur de Barrois ; 
qui avoit autrefois ete Secr.e.• 

-Jfr * ;. tai~· 



AU 
taire de I' Am ba!Jadeur de Franc~ 
en T urquie,& qui faifoit pour !or s 
la meme font/ion aupresde Mon· 
jiettr le Comte de Frontenac, vo
yant ce bruit me tira a l'ecart' 
& me dit, que fans y penftr 
j' avois m is le Sieur de la Salle 
en grojfe eo/ere, lor s que j' avois 
dit' que je n'avois jamais eti 
Pedant, par ce qu'il en avoit 
fait le metier perJdant dix ou 
01JZf Ans' qu'il avoit ete par
mi les Jefoites, & qu' en elfet 
ilavoit ete Regent J'u11e Clajfe 
parmi ces Religieux. 

Je repliquai au Sie:tr de Bar
roi.r que j' avois dit cela fort 
innocet11ment: que je n' avois ja
mal.r flu, que le iettr de la Sal
le eujt vecu danJ cet Ordre ce
lebre: qtte ji j' en euffi eu con
notf!ance, jeme flrois fon.r dou-

te 



te emptche de proferer ce 1110!' 
de Pedant en par/ant a luy.: qt4e· 
je farvois, que c'etoit un terme_ 
injurieux: qu'en effit on expri·· 
moit ordinairtment par la un fo~· 
vant mal-poli, fllon l'exprejjion~ 
Franfoift de Mef!ieurs de Putt: 
Roy a/ : qu' ainji fe n' aurois eu: 
garde de me flrvir de ce terme.,, 
ji j' eujfe et e mieux inftruit ,, 
que je ne l'etois, de t'tiijl ire 
dtldtt Jieur de la Sal/e. 

!Jl.!!oi qu~il en foit, la fattte, que~ 
je jis fort innocemmemt en cette: 
occajion, a ete faru remede , com,.. 
me m on llijtoire le fer a voir. Le· 
Sieur de la ~alle, dont 7Jiett fait:. 
que je regrette la mort funefle. 
& inopinee, a ;oujour s eu cette: 
Pf]aire for le creur coutre moy. 
Non flu!cnunt db ne tl m'a flnt t-
~'ent .expofl a de grauds danl!--

~ *' 6 g~..rs; 



IS A U 
gert. Mais 111eme etant de re
tour en France , ou ma 'De.f 
cription de la Louijiane luy Jut 
fort utile pour luy faire obtenir 
de grands privileges de la Cour, 
hien loin de reconnoitre mes 
travaux pour fbn flrvice , il me 
rendit de tres-mechans offices 
aupres du R. Pere HJacinthe 
le Fevre Commijfaire Provin
cial des Recollefis de Paris, 
qui fe donnoit la qttalite de Com
mif!aire Rqyal de tousles Recol
lefis des Pays bas conqnis par 
la France. Le dit Sieur de la 
Sa/le luy fit connoitre, comme 
je /'ay fltt depttis qu'i/ eroit 
fo·rt mal-fotufatt , de ee que je 
l'avois prevenu dans la Decou
verte du F/euve Mefcha/ipi de-
puis .fa fource jujques atJ Golphe 
de c..l11exique dans le VOJage, 

qtie 



LE C T E U R. 
que j'r avoit fait en l' an 1 68o. 
deux ans avant celuy du dit Sieur 
de la Sa/le, qui l'entreprit avec 
le Pere Zenobe t.7rlambre Re
colleil, que j' avois laijfe aux Il
linois, lor s que je m' embarquay 
ponr Mefchajipi. 

Le Pere fl.yacinthe dij]imu.:. 
la l'entretien, qu'il avoit eu a
vec !edit Sieur de la Salle, dans 
lequet tl avoit fait paroitre tou· 
te {on animofite contre moy. 
Pendant que j' etois Gardien 
des Recolleils de Renti en /l.r
tois, ou }'ay fait bdtir pre.fque 
tout le Cowvent de fond en com
ble durant mes trois ans, il me 
pria de retourner en Canada ftu
lement pour un an , dtfont, que 
cYrtonjieur le Comte de Fronte
nac, qui en eft le Vtce-Roy, le 
fouhaitoit. 



A u· 
Je ltty repondis, que j'avois 

e.!Juye a_lfez de fatigues, & de 
dangers pendarJt onze ans, que 
j' avois demeure dans l' tAmeri
que. Mais parce qu'iJ me pre.f 
flit fort in /I amment de Jatre ce
voyage, je luy repliqulli, que 
les Loix partictt!teres de notre 
Ordre ne nous obligeoient point 
d'aUer aux t/1/ijjions d'Outre 
Mer contre not re ftntiment, & 
qu' ainji je le priois de me laiffir 
darJs m a ltbert e' puis que j' a
vois deja paf!e tant d'annees 
dans le nouveau Mondfl. 

'Depuis ce refus le Pere Hya
cinthe m'a toUjours ete oppofr 
en toutes choftJ·. 11 m'empe
cha d'accompagner le R. Pere 
t.AlexarJdre Voile Prominiflre 
des Recolletls d' /lrtois au Cbapi
tre General tenu a Rome,. ll 

me 
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me fit en fuite retourner a notr~ 
Couvent de Saint Omer , & 
iu depuis il me fit donuer uno 
obeiflance par un ordre pretendu, 
& non ~crtt de Morifiettr de 
Louvois premier Miniftre d' E· 
tat, qu'on a fait meme par/er 
~tpres fo mort,. par lequel tl m'e
toit commande dt me rendre fur 
/es terrfs du Roy d' LfPagne 
m on Souverain, a quoy j' obeis 
ponClueflement. 

'Depuzs que /edit Pere Hya
cinthe le f'evre m'eufl ainfi fait 
forttr de la Province des Recol
letts de St. /lntoine en /lrtois, 
je preftntay un placet touchant 
mes grufs att Roy- Louts 14 qui 
campoit alor s a la Chapelle de 
Rarlemont. Sa lY ajejte le fit 
11Jettre entre les ttJains du Grand 
rrevofl de la Cour. Mais par 

ce 



c~ que ce Prince, qui n'a ja;, 
mais refufo fo juftice ni fa pr.o
tetlion aux per fonne s irfjufte<Q 
ment opprimees, etoit alors ex
tremement occupe a la conduit8 
de fon Armee . qui t t oit fort 
nombrtuft, a cauft que Guitlau
me I I I. Roy d' Angletere s' e
toit ti/Vantageuflment pofle a 
Louvain, je n~ foi, comment if 
arriva, que m on placet fut ou
hlie entre les mains de celuy' a 
~ui je· l' avois remis par ordre du 
Roy. Atnji je n'ay point eu de 
{atijfaEiion fur les jujles plain
tes, que je faifois contre ceuw, 
qui m,avotent fait tart. 

'Du depuis j'ay ete pour un 
temps Confeffiur des Penitentes 
Recolletftnes de Gojfelies. Pen.-. 
dant le /ijour que j'ay fait dans 
ltttr c.JJ1~tifon, qui a ete de pres 

de 
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de 'cinq ans, j'ay fait batir uri~ 
tres belle Egltje, doublement 
voutee,un P arloir fort commode~ 
& plujieur s autres edifices con-
fider abies. · C'eft cf que je puis 
prouver par I' aae de reconnoi -
fance, que ces Religieufts m'en 
ont donne en bonne forme jig ... 
ne de leurs mains & flelle de 
leur Ca,het conventuel, & par 
un autre t.At1e anterieur, fJUB 
ces Religieufts en ont envoye au 
Chapitre Provincial. Mais 
par je ne foy q.uelle fatalite le 
'Pere ·Louis le ·Fevre Provin
cial des RecolleEI s de la Provin
ce de Paris, dont je fuis Pr.o-
fes ,Frere dudit Pere Hyacinthe 
le Fevre,qui ft donne la qualite de 
Commi.!Jaire Royal, comme je 
l' ay dit ' n' et ant pas content ' dt 
ce que [on Frere 11l avoit renvoye 
- fUr 
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for les ~terres du R·oy d' E.fptig
ne, entreprit de me fa ire fortirdt 
/'employ, que j'exerfois aupres 
de tes Rehgieufes de Gojfelies, 
difa~t , que Gof.felies qui ift a~~._. 
Brabant, £tJJit de.laYie..pffldanc" 
la France, ce qtt.i 't'J'etoit pas ve .. 
rit.able. 

La perficutirm , qrl on m~ 
fai(oit , . s~cr:r«t ettcore ptN fin;. 
telligenct ftcrete; qui itoit ffl· 
tre !edit R. P. Louu le Fevrt 
& que!ques RecoUeEJs de /~, 
Provjnce de F<tJndre.f' , Jt me 
trouvois pourlorsen c-tpayslaen 
vertu .d' ut let~re Cachet du Roy 
d' Efpagne mon Souverain. Vo-
yant done qu~on m'accabloit de 
t outes parts, je me flntu obli
gf_ de det'larer devant toute la 
Commut'naztt e des Recollects de 
notre Vi/le d' .dth, quije pro

te(-

• 



LE C T E U R. 
teftois contre le def!ein, qu'o 
avoit de m' incorporer dans la 
Province de F !andre, puis que 
je n'y pouvois point trouve.r d' a
zile : qtte l' on me focrifioit a la 
pa{fion dudit Pere Louis le 
Fevre, qui etoit l' Ennemi jure 
de fo.jets du Roy d'Efpagne, & 
que je ne fovois, ot4 me croire 
en Jitrete, que/que fervice que 
j'euf!e rendu dans tous les lieux 
ot't j' r.;vois demeure jufques la. 

'Dieu, qui a toujours en foin 
de proteger !es innocerts oppri· 
mez, m' a fufcite Monfieur de 
B!at huayt premier Secretaire des 
Gtterres de Gurl/aume 1 I I. Ro 
d"Angleterre. ll m" a obtenu du 
Roy fon Maitre une Sauvegar
de !Jar ecrit en faveur dudit 
Couvent des Religieu(es de Go.f 
folies, ou je demeurois alors. 

Et 
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Et je puis dire, que fons cefa 
& fans /11 proteelion du ge
nereu~ Comte d' t.Ath/()nne 
ce C.ouvent eu.fl ete pil!e bien 
des fois par les gens de guerre. 
Mais le dit Sieur de Blat huayt a 
/Jien voulu prerJdre foin de con-
flrver ces pauvres Religieufes: 
& du depuis meme it a_joint fts. 
follicitations a celles de l'illuflre 
Vue d'Ormond, & du brave 
Comte d' Ath!onn~ en favettr 
du celebre. Monaftre de Cam .. 
!Jron. Si bien que la Maifon ert 
a ete conftrve~ avec tous les 
grains, qui luy appartenoient, 
quoy que tout c~la fo trouvdt au 
milieu de ltt puijfante & for· 
midab/e armee des Alliez. 

Par def!us tout ce!a t...rYon .. 
dit Si~ur de Blathuayt a eu 
encore la bonte d'ecrire au Nom 

NU 
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dtt Ror Son t/rtattre , & par 
(on Ordre expres au R. P ere 
Revere de P ayez C:omm~ffaire 
General de notre Ord,e a Loa
vain pour le prier de me dan
der une Obeiffance pour les 
Mijjions de l'Amerique, & le 
temps, qui ferott nece/J~tire pour 
demeurer dans telle des 'Pro
vinces Unies, ou je trouverois 
a propos de me rendre pour 
travailler aux memoires de ma 
'Decouverte. t7rtais led it fP e• 
re Commtlfaire General ayant 
tarde a m'envoyer mes paten
tes, je pris la benediltion dans 
notre Vi/le d' /lth de tJY!on-
ftigneur l'lnternonce a Bruxet.:. 
les en preftnce de Monfieur 
l' t.A.bbe de Scarlati , qui par
to it pour tu 'Diete de P o!og
.ne, & je me rendis a Lou--

'Vain 
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'Vain avec une Lettrc du R. 
Pere BonaventurePoerius Ge
nerali)Jime de not re Ordre , qui 
m' avoit fait I' honneur de m' e
crire de Rome en datte du 3 1. 

Mars 1696. & qui m'affuroit, 
que fon Commijfaire Gentral 
m' accorderoit affurement tout cc 
que je luy demanderois de fo 
part. • 

Ledit Commijfaire prit co
piede la Lettre de-notre Genera· 
lij]ime, & cependant il ecrivit 
a Monjieur le Baron de Malque
neck favori de [on Atte!Je Elec
tor ale de Baviere, & tt Mon-
fieur Cox is Chef P1·ejident potJr 
Sa Majejte Catholique le Roy 
d' EJPagne m on Souverain, def
fJUe!s j'avoiso6tenula permif!ion 
et ant au dernier Camp de Grand
mont de me rendre aNpres du dit 

Sei-
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Seig1unr Roy d' Angleterre pour 
recevoir fes ordre-.r. 11 m' envoy a 
done a notre CotJVent des Re
colktls d' Anver s pour. .J faire 
faire des habits feculiers del' ar
gent , qui me Jut fourni pour ce
la par Monjir:ur HuJ Envore 
t«traordinaire tie Sa ( Majeft" 
Britannique par o.rdre de mon 
dit Sieur de Blathuayt. La je 
refUS toui les ordre , qut nle
toie1zt necejfaires pour partir. 

Etant muui dt toutes mes 
patentes je me mis en chemin 
pour we rendre a v1tnjlerdam 
avec un Cap it aine de Navire 
Venitien. i..JJ1,ais par ttne fa· 
cheuft rencontre fix Cavalters 
now arreterent entre Anvers & 
Mordjjk, & fe foifirent de tout 

· ce que no us avions d' argent. Ce.
pendant par le moyen de quel~ues 

am is 
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amir je me rend is a Loo, & a 
la Haye, ou je Jus tres bien .re
fU par le dit Sieur de Blat
hu4ft, qui me fit donner m a fob-
fiflence pour reparer une par tie du 
vol, qui m'avoit ete fait' apres 
quoy j' eus l'honneur ·de faire la 
reverence au Ror avant {on de-
part pour l' Apgleterre. 

Je me rendis en foite a Am
flerdam, ou je croyois, que je 
pourrois faire imprimer les deux 
Tomes de ma 'Decouverte. Mais 
j'.J trouvay des obflacles conjide
ra6fes. Ce!a m'ob!igea de m'a-
6andonner defermais a la Prq
vidence Vivine , voyant que 
toutes· les me(ures, que j'avois 
prifls pour prevenir toutes:fortes 
de dif}icultez , n'empechoient 
pm , que je n'en . trouvaffe par 
tout. 
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Cette 'f!Jeme Providence, dont 

les re.!Jorts font impenetrable-s, 
& qui noUJ ronduit touj6ur s au 
hut, qu'el!e nom a marque, m'in-
JPira le dejfein de qurtter Amfler
dam.pour rne rendre a Utrecht 
fous l'aveu du genereux Comt~ 
d' At h!onne , Gener at de la Cavil. ... 
lerie des Etats. J' avois eu t'hon
neur de manger fouvent ti fo ta
ble dans /es P ays-6as. 11 avoit 
meme empeche a ma con(idera
tion , qu' on ne demollt la clo
ture des hautes mtJrailles des 
Rtligieufts Recolltttine.r dt 
Gofselies. C' eft par fo recomma•
dation, que plujiturs perfonnes 
confider abies par !eur natjfance, 
& par leur digntte ont eu la bonte 
de m' acc()rder leur proteEtion pour 
/'execution de mon deffiin. 

ll e(l vray pourtant , que · 
*** l'hon ... 
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l'honneur, qu'ils m'ont fait ', 
ri'a p~Ar emteche que plujieur s 
per formes dtjferentes, q.ue la 
ohafli.to m'empeche de nornmer, 
n' ~ent repandu plufieurs calom-
1UCS contre moy. Et cela fons 
dDttte m' a caufe du trouble dans 
'J1'J:O?'t tllavaiJ. Cependant j' efi!e
re, que 'Dieu leur donner a d' au
tres pens!:es de. moy, & que 
rentrans en eux memes , its re
cunnoit.ront l"injufoict-- de teu, 
p1ocedti a mon igard: qu'ain.fo 
ifs m'empecheront d'en porter 
mes plaJntes aux Pui!Jances, 
qm m'ont employe a. tttavai/te,.. 
pflur le pub!tc, en.lu_y foifantpart 
d,e ce que j'ay 'D ~couvert dans 
mes voyages. 

«./.lu. rejle j' en don ne icy le 
premier Tome, qui fora bientrJt 
·jiu1li du &cond, ou j) IIUraJ lieu 

de 
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d fi ll A I e atre connor:tre a toute la 
terre les injiJ!tes , qui m'ont 
ete faites par des gens, qui ne 
chert:hoient qu'a me perdre. J'e• 
fptre, cher LeEieur, que vous 
ftrtz content de mon travail, 
& fur tout de toutes les cho- · 
fts curieufes , que vous J tr~u-. 
verez. 

ffl!_te ji les Puiffinces travail
lent a etaltlir de bonnes Colonies 
dans les vaftes Pays, d!Jnt j~ 
donne ici la 'Decou'()erte , e!
les auront l'avantage d'avoir 
fonde ur" commerce avantageu~ 
pour leurs {ujets, & en meme 
temps eltes auront la gloir~ 
d• tWoir travailJe au falut d~ 
ces pauvres Peuples, qui pe
riront eternellement , s'ils ne 
font amenez a lll connoi!Jante 
dt~t VrlfJ Vieu, mtlis qtte par le 

~· :Vf;J: l fe-. 
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flcours qu'on leur donn.era 11, 
cet egard, pourrDnt venzr a /t$ 
connoiffonce de la verite & du 
Salut en ri"btre Seigneur J ·efos 
Chrift. 

L-e Li6raire a enrichi ce To
me de toutes les Cartes, & de 
toutes les Tailles douces neceffai
res pour donner une Idee nette 
de. certaines chofi's, qui ft com-
prennent mieux, quand on en a 
que/que reprifentation devant 
les yeu~. Vous 1 verr~z .fur 
torJt une deflription du grand 
Saut de Niagara qui eft la 
plus be!lt & tout en(emble la 
plus effroyable Ca(cade, qt~i 
foit dans tout l'Umvers. Je 
*Votu protefle ici dev11nt 'Dieu, 
IJUe ma Relation eft jidele & 
jincere, & que vous pouvez a
jouter~y, a tou~ ce qui y ej1 

rap-
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rapporte. Je voudrois avoir 
pu la rendre · plm agreab!e , 
qu'elle n'efl. J'ay fatt porsrtant 
tfJut ce qui m' a ete pojjib!e po,ur 
la rendre aifle, inte!tigible, & 
dechargee de tout embarras, a-
fin que chacun la pl'et lirt a
~~c que/que fotufaCI_~~n.~ .d: 
u-reu. 
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ECOUVERTB 

Plus grand que · 

~BUR OPE 
Situe dans 

LA MER I QUE 
Entre le 

Nottveau MeKique & la Mer 
glaciate 

A VANT PROPOS. 

Es Hommes nefe 1affent 
jamais de contempler l<!s 
objets, qu"'ils ont devant 
lcs yeux, par ce qu'ils y 
decouvrent toujours mil

le beautez ravilfantes, capables de le~ 
fatt faire & de 1es infiruire. Ils font 
n1eme fouvent furpris & cowme en-

A chan• 
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chantez des merveillcs, qu~ils y ren· 
contrent , & ,~ efi: par la • q u' ils font 
fortement engagez a les confidcrer 
avec toute l'exaB:itude poilible dans le 
deffein de contenter leur curiofite na
turelle, & de nourrir leur efprit. 

Il en eft a peu prcs de meme des 
voiageurs. Ils ne font jamais las de 
faire desDccouvertes. Ils cherchent 
toujours des Pays inconnus, & des Na
tions etrangeres, dont les Hifioires ne 
parlent point, par ce qu'ils fe propo
fent d~ enrichir le public de plufieurs 
beautez nouvelles , dont on n'avoit 
point eu d'idees jufques la. Il eH: vrai, 
que leurs entreprifes les expofent a 
de grandes peines' & a des perils prcf
que infinis. Mais ils s' en confolent & 
fouflrent tout avec pb' fit fans s' en rc
buter, par ce qu'ils efpercnt de con
tribuer par la an bien public' & me
me a la gloire de Dieu en conrentant 
leurs prop res de firs. Et c' dt par la , 
qq'ils font invinciblement portez a fai
re ces Decouvertcs., & a chercher de 
nouvelle~ tcn-es ., & des Peuplcs in 

con4 
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connus, dont on n"'avoit jamais oui' 
parler. 

Ceux, qui n'ont. pour but dans 
leurs voiages, que d"etendrele Roi'au .. 
me de J efus Chrifi , ne fe propofeut 
en ceia que de travaiiler pour la gloire 
de Dieu. Dans cetl!e veiie ils expo
fent courageufemcnt leur vie , qu '_iJs 
content pour ricn. Us effuyent lcs 
plus gran des fatigues , & s" engagcnt 
dans des chemins impraticables & dans 
millc precipices affreux pout l' execu
tion de leurs dcffeins. Ils franchiffent 
neantmoins toutes ces effiohblcs diffi
cuitez, afin de contribuer par ce moien 
a la gioirc de celui' qui les a crcez, & 
fous la conduite du<Iuel ils entreprcn
nent ces penibles voi'agcs. 

11 eft alfcz ordin1ire de voir des hom .. 
mes intrepides, qui affront('nt harJi
ment la mort la plus eflioiable clans les 
combats, & clans Ies voiages lcs plus 
dangereux. lls ne fe rebuttent point 
des hazards, aufquels ils s, expofcnt par 
Mer, ou par terre. Rien n,dr a Fe
preurc de leur courage, qui les rend 

A 2. ea-
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capables d' entreprendre tout. A uffi 
les voit on fouvent revfiir dans leurs 
deffeins' & venir a bout des entrepri
fes les plus difficilcs. I1 faut avoiier 
cependant, que s'ils envifageoient 
meuremcnt, & de fang fro id les perils, 
qu" ils on t a efi uy~r' peut-etre qu' ils au
roient de la peine a s'y refondre' & ne 
forme roient pas leurs ddfeins avec tant 
de hardidfe & d'intrepiditc . Mais 
ils ne confiderent ordinairement les 
dangers qu'en gros, & d\me veiiele
uere. Et quand une fois ils ont mis 
fa main a l'oeuvre, l'<XcaGon les en· 
gage infenfiblement, & les meine plus 
loin , qu'ils n'avoient ern d'ahord. 
Ce qui fait , que bien fouvcnt les 
· grandes Decouvertes, qui fe font dans 
les vo1ages, font plufl:oH: 1' ouvrage du 
hazard que d'un deffein bien forme. 

11 m"' eU arrive quelque chofe de 
feroblable dans le vo!age, dont je vcux 
donner ki la Relation au Public J' ;ti 
aime toute ma vie a voiager ' & ma 
curioGte naturelle m'a porte .a viGt~r 
fuccefiivement plufieurs parties de 

l'Eu~ 
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!'Europe. Mais n"' etant pas fatisfait .t 
cet cgard' j-'ai porte mes vdies plus 
loin , & j-' ai {ouhaite de voir les Pays 
les plus elognez, & les Nations lcs 
plus inconniics. C"'cfi, ce qui rn,)a 
tait de ~ouvrir ce grand & vafi:e Pays, 
Oll ?Ucun Europeen n'avoit ete avant 
IU01. 

J"'avoiie, que je n"'avois pas preveu 
les embarras, que j'ai.trouvez dans cc 
grand & penib1e voiage, ni Ies .dan
gers' aufquels fai ete expofe en le fai
fant. Peut etre que j'cn euffe cte c~
fi-aye en les confiderant , & que cela 
m"'eufi rebutte d"'un dc.tTein fi labori
eux, & environne d'un fi grand nom
bre d-' affreufes difficultez. Cepcndant r ai franchi enfin toutesces difficultez,& 
jt {uis ainfi venu a bout d'une entre
prife capable d1epouvanter tout autre 
que moi. En quoi j-'ai fatisfait mes 
dcfirs tant a l'egard de l'envie ' que 
j'ai de voir des Pays nouveaux, & des 
Nations inconniies , qu"'a 1-'egard du 
defTein que fai de m"' employer au fa
lut des Ames, & a Ie gioire de Dieu. 

A 3 C'e.ft 
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C'eft ainfi, que j'ai decouvert un 

Pays admirable, dont on n"avoit point 
eu de connoiffance jufques a prcfeflt. r en don ne ici la defcription a{fez am
ple' & a mon avis aifez hien circon
ftantiee. Je la di{Hngue par petits 
chapitres pour la commodite du Le .. 
crenr. J' efpere , que le Public me 
faura quelque gre de man travail, par 
ce qu'il en pourra tirer de l'avantage. 
Son approbation au refie me recom
penfera abondamment de toutes les 
pcines, , que j'ai fouffertes , & des 
gr~mds dangers , que j"ai coums dans 
mon voiage. 

Cette defcription de ma Decouver· 
tc paffer a peut et re pour fauffe & pour 
incroiable dans 1' efprit de ceux , ou qui 
n'ont jamais voiage, ou qui n'ontja
mais leu les Hiftoires de ces Horn
roes hardis & curieux , qui nous ont 
donne les Relations des Pavs incon
nus, qu'ils ont vifitez. Mais je ne 
m'arreiterai pas ace que des gens de 
cetre trempe peuvent dire. Ils n'ont 
jarnais eu a[ez de courage pour entre

pren-
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~nprendre quelqtk action tdattante, ca
?lntpablc de lcur acquerir de la reputation 
ent~ans le Monde. lls fe font rcnfermez 
arn·Ians des borncs etroites, & n'ontrien 
:o~·ait, qui les difHnguc avantageufe
etiUncnt parmi lei hommes. Ils fcroient 
Le· one b 'en mic x d'admtrer, ce qu"i1s 
;rn:e rompr,·nncnt p;zs, & de demcurer 
~zans un fage filence, que de'hlamcr, 

qu}ils ne -connoiffent point. 
On accufe ord.inairement les voia

l~~urs de d bi ter quantite de menfon-
. & d impo:fLrcs. Mais les hom-

d"'un courage fcrme & magnani-
~ fe mettcnt au dcffus de ces f.1des 

'es. Apres tout en effet ilsau
toujours pour cux l'efiimc & l' ... 

~ill>robadon des gehs d'honneur, qui 
de gtandes lumicres & de la pe

pm·.r;au·t m, font capables de juger faine-
des travaux , & du merite de 

x, qui ont ainft hazarde leur vie 
1r la gioire de Dieu , & pour le 

pnbiic. Cela recornpenfera heu
:Cment les voiageurs courageut, . 
{e font ainft volontairemcnt expo-
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icz a toutes fortes de fatigues & 
dangers pour fe rendre vtiles au genre 
humain. 

C .H A P I T R E I. 

Motifs , qui ont engage l' Azet 
de cette Decouverte 4 entre 
prendre le voiage, do11t il do~ 
'Jle ici la Relation. 

J
E me fuis toujours fenti un gr 
pan chant a fiiir le mondc, & a VI 

vre dans les regles d"'une vertu p 
re & fevere. Ce fut dans cette veli1 
que j' entrai dansl'Ordre de faintFraJ 
~ois, a fin de paffer mes jours dans ut 
vie anfiere. J' en pris done l'habitav 
plufieurs de mes Compagnons d'e 
de , a qui j'infpi.rai le meme d 
J e fentois une jo1e extreme, q~ 
je lifois l'hifioire des travaux, & 
voiages des "~eligieux de mono: 
lef'luds ont cte les premiers, qUI' 
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entrcpris des Miffions. J e me repre .. 
fcntois fouvent, qu-'il n-'y avoit rien 
de plus grand , ni de plus glorieux que 
d'infiruire des peuplcs barbares & 
ignorans' & de les amcncr a la lumie .. 
re de l'Evangile. Et comme je re-
marquois, que les Religieux demon 
Ordre avoicnt trava11le avec beaucoup 
de zelc , & de fticces a cc grand ou .. 
vrage, jc fen to is naitre en m on ccem· 
le deGr de marcher fur leurs traces, & 
de me confacrcr ainfi a la gloirc de 
Dieu, & au falut des Amcs. 

J'obfervai en Jifant l'hifroire den8-
trc Ordrc: , que dans un ChJpitre ge .. 
nerJ1 , qui fu a!Temble en 1' an I 6 2 r., 
depuis que le Pere Martin de Valcn-

. ce 1'un de nos premiers Reformateurs 
fut palfc clans l' Amerique, on conta, 
qu'il y avoit cinq cens Convents de 
Recollets ctablis clans ce nouvcau rvion
de, & difrribuez en vint deux Pro .. 
vinces. A meli1re que j' avan)ois en 
aage, cette inclination pour lcs voiag~s 
d'Outrc-Mer fc fortifioit clans mon 
cccur. 11 df vrai, qu,une de mes Scurs 

A ) . 111a-
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mariee a Gand' laquelle Vaime avec 
unc extreme tendreffe , me detournoit 
de ce de!fein, autant qu' elle pouvoit, 
lors que j' dl:ois aupres d' elle dans cet
te gran de ville , ot1. je m' efiois tranf
porte pour y apprendte la bngue Fla
mande. Mais f efiois follicite d' ail
leurs par plufieurs de mes Amis d' Am
:fierdam d' all er aux Indes Orientalcs, 
& m on pan chant naturel pour les voia
ges, join.t a leurs prieres, m' ebranloit 
fortement, & me determinoit pref
que a me mettre en Mer pour conten
tcr mon ddir. 

AinG toutes les remontrances de ma 
Seur ne purent me detourner demon 
premier deffein. Je me mis done eu 
chemin pour voir Yitalie , & je vifi- · 
t:-ti plr 1' ordrc demon General lcs plus 
grandes Eglifes , & les Convents les 
plus confidcrables de n&tre Ordre en 
ce Pays-la, & en Allemagnc. En quoi 
jc commen~ai a fatisfaire ma curiofite 
naturdle. Revcnant enfin dans nos 
Pays-has, le R. P. Guillaume Hcrinx 
Recolkt > 1port depuis peu E vequ4t 

d'Ipres, 
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d'Ipres, s'oppo{a au delfein, que fa .. 
vois de continuer mes voiages. I1 
m 'arrcfb done clans le Convent de 
H alles en Hainaut, oii je fis 1' office 
de Predi ~teur pendant un an. Apres 
quoi je me rl?ndis du confentement de 
mon Superieur au Pays d' Artois , & 
de la je fus envoie a Calais pour y taire 
la quefie, pendant qu'on y travailloit a faller les harans. 

Efiant lama plus forte paffion e
toit d'entendre Jcs Relations , que les 
Capitaines de V aiffeaux failoient de 
leurs longs voiages. Je rctournai en 
fuitte a notrc Convent du Biez par 
Dunkerken. Mais je me cachois fou ... 
vent derriere les portes des Cabarets, 
pendant que les i\1atdot!l parloient de 
lcurs navigations. La fumee du' Ta
bac me caufoit de grands maux cfclto
mach en m'attachant ainfi ales lcou
ter. C cpendant J' efiois fort attentif4· 
tout cc que ces gens-Ia racont<?ient des 
rencontres, qu' ils avoient dies fur .N1 er, 
des hazards> qu'ils avoientcourus, & 
des divers accidens de leurs voiages 

A 6 · dans 
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dans lcs Pays elognez. J'aurois paffe 
des j'ours & des nuits entieres fans man
&er dans cette occupation , qui m'e
toit fi agreable, par ce que f'y appre
nois toujours quclque chofe. e nou
vcau touchant les meurs & manic
res de vivre des Nations etrangeres, 
& t~uchant la beaute, la fertilite, & 
les richdfes des Pays, ou ces gens ~ 
voient ete. 

J c me forti6ois done de plus en plus· 
aans m on ancienne inclination. Dans 
1c ddfcin de la contenter d,avantage 
j'aUai en Million dans la plufpart des 
villes de Holhnde , & je m' arreftai 
enfin a Maeftricht, out je demeurai en
viron huit mois. YY admimHrai lcs 
~acremens a plus de trois mille bleffcz. 
·E{hmt la dans cette occupation je cou
tus· plufieurs grands dangers parmi ces 
pauvres malades. J'y fus memeatta
que du Pourpre & de la Dyfenterie, 
& je me vis a deux doigts de la mort. 
Mais Dieu me rend it enfin ma pre-
miere fan~e par les foins & par -les fe- . 

· 'ours d\m ues habile Medccin Hollan-
ois- · L'an--
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L'anncc d'apres je m'cngageai en• 

(ore par un cflet de mon zcle a. tra
vailler au faiut des Amcs. J e me trou
vai doncj au Combat fanglant de Se
ncff, ou tant de gens perirent par le 
fer & 'par le feu J'y eus bcaucoup 
d-' occupation a foulagcr, & a confo
lcr Ics pauvres bieffez. Et enfin aprcs 
avoir effitie de grandes fJtigucs , & 
aprcs avoir couru des dant,ers extre
mes dans les Sieges de ville, a la 
T ranchee , & dans des BataiUcs, ml je 
m-'expofois beaucoup pour le fa
lut du prochain, pendant que les gens 
de guerre ne refpiroient que le carna
ge , & le fang, jc me vis en e!lat de 
fatisfaire mes premieres inclinations. 

Je re~eus done ordre de mes Supc
rieurs de me rendre a la Rochelle pour 
m"'y embarqueren qualite de ~fiffion
naire clans le Canada. Je fis Ies fon
cti.)ns de Cure pendant deux mois a 
deux lieiies de cette ville , parce que 
j' en avois etc prie par le Pafieur du 
lieu , qui ell:oit abfent. ~fais enfin je 

donnai entierement a la Pro vi-
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dence , & j' entrepris ce grand trajet 
de Mer de douze ou treize censlieiies, 
le plus grand peut etre & le plus long, 
qui fe fa{fe dans rocean. 

Je m'embarquai done avec Meffire 
Fran~ois de Laval crec pour lors Eve
que de Petree in partibus in.ftdelium, 
& du depui ' ('lit Eveque de Q~ebec 
capitale du Canada. Alors mon de
fir de voiager s'augmenta de plus en 
plus. Je refiai ~.\ ans ce Pays pendant 
quatre ans, & je fus envoye en Mif
fion, pendant que MonGcur 1' A bbc 
de Fenelon, a prefent Archevcqne de 
Cambrai, y demeuroit. 

J e ne rapporterai pas ici les di verfes 
~vantun;s de notre navigation' ni les 
combats , que nous dl.mes contrc des 
Vaiffeaux J'urcs,de Tunis,& d' Alger, 
qui fircnt tout ce qu'ils purent pour 
nous prendre, & dont nous fortimes 
a notre avantage. Je crains de grof
fir par trop ma Relation. J e ne p.ar
lerai point non plus de notre appro
chc du Cap Breton , ou no us V lmes 
~wee un pl'\.ifir .incroiable la bataille, 

· qui 
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qui s'y fait ordinairemcnt entre ccs 
poi~ons, qu"' on appelle Efpadons, & 
les Baldnes, qui font lcurs ennemies 
naturelles. 

Je ne dirai rien non plus deJa gran
de quantite de Morhues , que nous 
primes a quarante braffes d'eau fur le 
grand banc de Terre -neuve. Nous 
v.lmcs en ces licux un b)rt grand nom
bre de Vaiaeaux de Nations differen
tes, qui s'y rendent tous les ans pout" 
la pefchc de ccs poiffons , qui y ell: 
toujours fort abondante. Cette vdie 
donna bcaucoup de plailir a no re e
quippagc, qui d1:oir d.,environ cent 
nommes' aux trois quarts defqueJs t
adminiflrois les Sacremens , par cc 
qtr'ils efioicnt Catholiques. Je faifois 
I-' Office d1vin tous les JOurs de ca1me, 
& no us chantions en fuite l' 1 tineraire 
des Clercs en Mufique traduit en V€rs 
Fran~ois, apres-que nous avions fait 
nos prieres du foir. 

C-' eft ainli, que nous paffions dou ... 
cement notre temps dans Je vaiffeau' 
en attendant que noqs pu!Iions arriver 

(D 
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c:n Canada a ~1ebec, qui en eft la 
ville Capitale , ou nous. no us ren d'lmes 
a la fin. 

CHAPITRE II. 

Moiens par lefquels l' Authetfr de 
ce pinible voiage s' accouturna 
a Jouffrir les travaux de la 
Mijfion. 

L E Seigneur Fran~ois de Laval E
v€que de Petree ayant pris poffef

fion de 1 'E veche de ~1ebec par la 
creation, qui en avoit ete faite par le 
Pape ClementX. &"cdacontrcleferi .. 
timent de quelques perfonnes de qua ... 
lite, qui fe virent frufhcz par la. de 
leurs pretcntions , ce Prelat confide .. 
rant, que pendant le voiage j"avois fait 
paroitre beaucoupde zele dans mesPre .. 
dications-, & dans mon affiduite a fai ... 
re le~fervice divin, que d'ailleurs j'aYois l 

empeche 
1 

que plufieurs femmes & fil· 
les, 
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les , que 1' on faifoit paffer avec no us, 
Me pri!fent trop de libertt!-avec de jeunes 
gens de notre equippage , dont j' eus 
fouvent a efiuyer la mauvaife humeur 
pour eel a : Ct!s raifons & plufieurs au
tres m'attirerent les eloges, & la bien ... 
veillance de cet illufire Eveque. Il 
m' obligea done de precher 1' A vent 
& le Careme au Cloitrc des Religicu
fes de St. Augufiin de l'Hopital dudit 
Quebec. 

Ccpendant mon inclination natu .. · 
relle ne fc fatisfaifoit point de tout ce
Ja. J'allois done fouvcnt a 20 & 3 o. 
lieiies de notre habitation pour vifiter 
le Pays. Je portois fur moi une pe
tite Chapelle , & je marchois avec de 
Iarges raquettcs , fans quoi je erois 
fouvent tom be dans des precipices af
freux, ou je me ferois perdu. ~el
'J_UC fois afin .de, m~ foulager je ,faifois 
ttrer rnon pcttt eqmpage par un gros 
chien, que j"'avois amene avcc moi & 
cela pour me rendre plufiot aux trois 
Rivieres, a Sainte Anne,au Cap Tour
mente, au Bourg-royal, a la Pointe de 

Levi, 
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Levi; f..• dans l'Ule de St. Laurent. 
La j'afTcmblois dans uncdes plus gran
des cabannes de ces Lieux tout autant ~ 

de gens , <J-UC je pouvois. Enfuite 
je les admettois a la Confeffion, & a 
la Saincc 'ommunion. Pendantla nuit 
jc n'avois ord'nairement qn'nn an
tcau pour me couvrir. La gelce me 
per~oit fouventjufques au~ os. J ' eflois 
oblige d'allumer du feu cinq ou fix 
fois pen ~ant la nuit de pcur de mourir 
de fro id, & je n'avois que tres modi
quement, ce qu'il me fallojt pour vi
vre , & pour m' empechcr de perir de 
faim pendant le voiage. 

Du rant 1' he je fus oblige de cano
ter oour continner ma Miffion. C'eft 
a di're' que je fus reduit a voiager fur 
les Lacs , & fur les Rivieres dans ces 
petits batimens decorce, que JC de
crirai tout a l'heure. Ce mane-ge fe 
faifoit aifemens dans des cndroits , ou 
il n'y avoit que deux ou troi.s pieds 
d'eau . Mais quand je me trouvois 
dans des lieux plus profonds , alors le 
Canot, qui eft rond par deffous, etoit 

eQ. 
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en danger d~ tourn er, & je me ferois 
fans doute perdu dans les eaux , {i je 
n.) euHc pris garde a moi de fort pres. 

A u refie Yefiois alors oblige voia
ger de cette maniere , parcequ"'il n.)y 
a point de chemins pratiqLiables dans cc 
Pays-la. Il cfioitdonc impoffible J.)al-
ler par terre dans ces nouvcllc'i C oio
nies. I1 faut bien du temps pour cou
per, & pour bruler ce grand nombre 
d"' arbres, qui croiffent de tous coHez, 
& pour y faire de grands chemins. ll 
falloit do 'le y aller par eau, &fe fcrvir 
pour eel a de ces petits batteaux ronds, 
dont je viens de parler. 

CHAPITRE III. 

Defcription des Canots , dont on 
fe fort pour voiager dans l' ./1.-
mert·que pendant /'Et e. 

C Es Canots font ronds par def
Jous , comme je view. de le dire, 

& 
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& pointus par les deux b.outs. Ils font 
afTez femblables aux Gondolcs de V c
nife. On ne fauroit vo!ager dans 1'
Ameri~ue fans Canots, On y trou
vc par tout de grandes & vafics forefis. 
Les vents impetueux en arrachent fou
vent les arbres. Le temps en renver
fe un grand nombre, qui tom bans de 
vieillefie ff entaffei1t les uns fur les au
tres. Tout cela embarraife les terrcs, 
& rend les chemins abfolument impra
ticables. 

Les Sauvages confrruHentfort inge
nieufement ces Canots. Ils les font 
avec de 1' ecorce de Bouleau. Ib en .. 
]event adroitement cette ecorce de clef
fits cette efpece d'arbres , quifont d'
une grofleur plus confiderable , que 
ceux que nous avons en Europe. Ces 
Barbares y travaillent ordinairement a 
la fin de l'hyver dans de grandes fo
refis humides, qui font vers les terres 
du Nord. 

Pour foutenir 1' ecorce de ces Ca· 
nots ils pofent au dedans des varan· 
gues , ou pieces de bois blanc , ou de 

Ct~· 
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Ccdre,de la largeurde quatre doigts ou 
cbviron. Ils accommodent cela avec 
des Maitrcs ou bafions applanis , qui 
font le circuit du Canot. Enfuite 
avec des bafions de travers gros d'un 
pouce, ou d"'un pouce & demy , qui 
font fort polis, ilsles attachent enfem
bie des deux cofi:ez a 1' ecorce par le 
moien de certaines racines d"'arbres, 
qu'ils fendcnt e11 deux , a peu pres 
comme des Oziers, dont on fait des 
paniers en Europe. 

Ce.~ Canot n'ont point de Gou-
verna] comme les gro!fes Chaloupes. 
On les conduit a force de bras avec 
des avirons ou :rames Iegeres. On le& 
tourne d'une fort grande viteffe pour 
Ics faire aller, ou on veut. Quand on 
y efi habitue, on fait avancer ces Ca
nots d'une maniere admirable, Iors
qu'il fait calme. Mais quand on a le 
ve t favorable , · ces petits bafiimens 
font une diligence futprenante. Les fau
vagcs fe fervent en ce cas la ·de petites 
voiles £1ites de la' meme ecorce, mais 
plus mince: que celle d~s Canots. Po~ 
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les Europe ens, ftilez de longue main a 
ces maneuvres, ils fe fervent d'envi
ron quatre aunes de toile, qu'il ele
vcnt iur un petit Maft , dont on en
fonce le pied dan ., le trou d'un bois 
quarre fort lcger, arrefl:e entre les va· 
rangues, & 1' ecorce de ccs Canots par 
le bas. 

Avec ces petits bafl:imcns , quand 
on y eft fa~onne, on peut faire par 
fois en un jour trente ou trente cinq 
lieiies en defcendant les Rivieres, & 
quclque fois d'avantage fur les Lacs, 
quand le vent eft favorable. Il y a de 
ccs Canots plus grands les uns que les 
autres. Ils portent ordinairement roil
le livres pefant, quclques uns douze 
ccns, & les plus grands jufques a quin
ze cent livres. Le:i plus petits portent 
jufques a trois ou quatre cens pefant 
avcc deux hommes ou femmes , qui 
les pouffcnt. Les plus grands Canots 
font conduits par trois ou quatre hom-
mes, & quclque fois il y a fept ou huit 
Canoteurs pour faire .plus de diligence, 
lors que les voiagcs font prdfez. 

CH,A .. 
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CHAP.ITRE IV. 

Atttres motift, qui excite'rent 
plus fortement I' Authettr de 
cette Decouverte a l'entrepren
dre. 

J 'A vois un fort grand deftr fuivant 
en ccla Ycxemplc de plnfteurs Rc
ligieux de m on Ordrc,d' ctendre les 

borm~s du Chrifii<lnifme , & de con
vertir a la foi dcl'Evangilc les pcuples 
barbares de 1' Ameriquc. Jc confide

' rois done l'cmploi de Miffion 11 airc, 
corn me tu) cm ploi glorienx pour moi. 
AinG des que je vis jour a m'engagcr 
dJn · h Million , je 1\.ntrepris, quoi 
que celaduft m"'elogner de plus de dou
zc cens liciies du Canada. jc difpofai 
pluueurs. perfonnes a faire le voiage 
avec mot. 

Dans la fuite je n' ai ri~n neglige 
pour !'execution demon delfein. Je 
fi • I ) I ' us env01e commc pour m cprouvcr a 
une Million de plus de fix vingt liciics 

~u 
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au de la de ~ebec. J e remontai le 
fleuve de SwtLaurens, & farrivai 
enfin fur le bord d'un Lac , que le& 
Iroquois appellent Ontario , & que 
nous decrirons .cy-apres. EU:ant -la 
j"attirai a moi plufieurs Sauvages Iro
quois pour cultiver des terres ,&pout 
de fricher des bois afin de bafiir notre. 
Demeure. J'y fis dreifer une Crois 
d'une hauteur , & d'une groffeur ex .. 
traordinaire. Je fis conflruire unc 
Chapdle pres du Lac, & je m' etablis 
la avec un Religieux de mon Ordre, 
nomme le Pere Luc Buiifet, que j'a· 
vois attire avec moy, & qui eH: mort 
du depuis clans notre Convent de 

· St. Fran~ois fur Sambre. J'aurai 
encore a pari er de lui dans la fuite, pgr 
ce que nous avons vecu longtemps en .. 
femble en Canada, & quenousavons 
travaille en commun a notre ctablille
ment a Catarockoiiy. 

C'efl:-li.le lieu, ou nous avons!ou
vent penfe a cette Nouvelie Decou
verte, de laquelle Je fais ici la defcri
ption. J 'efiois excite a .. ccla par la 

Le· 
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caufe des neiges, qui font abondantes 
en cc pays-H pendant l)hyver. 

J' avois deja qudque p ti e connoif
fance de la langue Iroquoife. CesBar 
hares furent furpris de me voir mar .. 
cher comme eux dans les neiges , & 
cabanner dans ces vaftes forefis, qu'on 
trouve dans ce pays-la. Nous enle:.. 
vions jufques a quatre pieds de neige 
pour faire du feu fur le foir apres ·avoir 
marche pendant dix ou douze lieiies 
to us lcs jours. N ous avions des fou
liers a la mode des ~auvages , lefquels 
cfioient bientoft penctrez de cctte nei ... 
ge, qui fe fondoit en touchant nos ' 
picds , (chauffez du mouvement , que 
nous faifions en marchant. Nous nous 
fervions d' ecorce de bois blanc pour 
ndus couchcr, & nous allmnions un 
grand feu, que tlOUS etions obligez 
d"'entrctenir avec un extreme foin a 
<iufe du grand froid. Nous paffions 
ainfi toutes lcs nuits en attendant le re ... 
tour du Solei I, pour continuer noftre eh c .. 
n1in. Au re!te rtous n'avions point 
'autte · nourriturc que du ble · d1 In de 

r1 duit 
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reduit en farine, que nous detrempions 
avec de l'eau pour l'avaler plus facile .. 
ment. 

Nous paf.lames ainG chez Ies I~ 
quo is Honnehiouts, & chez les Hon 
nontagcz, qui nous re~~- urent tres hi en. 
Cettc nation efi: la plus btlliqueufe de 
tous les Iroquois. Quand ils nous vi
rent , ils mtrent les quatre doigts fur la 
bouche pour marquer 1' etonnement, Ott 

ils eftoient du penible voiage que nous 
avions fait pendant l'hyver. Mais nous 
regardans enfuite vctus d'un gros & ru .. 
de habit de St.Fran~ois,ils s'ecrierent e11 

ccs termes, Hotchitagon, c'efi a dire~ 
pieds nuds,&pronon~crent ce rnot,qu'ils
faifoient fortir du crcu de 1' efi:omach ~ 
Gannoron, pour me dire , qu'il fal
loit , que notre vo'iage fufi de gran
de importance, puis que nous 1' entre
preuions clans un temps fi faeheux. 

Ccs Sauvages nous prefentcrent de 
l'Elan, & du chevreuil, prepare a leur 
mode, dont nous mangdmes , apre$ 
quoi no us primes conge d' eux pour a} .. 

ler plus loin. No us parclrnes done avec 
B 2. nos 



t.S NouVELL. DEcou v. 
nos couvertes fur le dos , & nous pri ... 
mes une petite marmite avec nouspour 
y faire,de laSagamite, c'efi a diredela 
boullie de bled d'Inde. N ous marchi ... 
ons par des chemins inondez, & abfo ... 
lument impraticables aux Europeens. 
Nous dlions fouvent oblig~z de paffer 
fur des arbres de larges marais , & de 
grands ruilfeaux. Enfin nous arriva ... 
mes aux Ganniekez, ou Agniez. C' eft 
l'un des cinq Cantons des Iroquois, fi ... 
tue a une bonne journee du voifinage 
de la N ouvelle Hollande , • nommee a 
prefent la Nouvelle Jork. Etant la 
nous fumes obligez d'affaifonner notre 
ble d'Inde, que nous pilions ordinai. 
rement entre deux pierres, avec depe
tites grenovilles, que les fauvages __ ra ... 
1naffent dans les prez , lors que les nei
ges font fo11dues vers les FeLtei de Paf 
ques. 

No~s dcmeurames quelque temps 
parmi cette derniere Nation , & no us 
I.ogd\mes chez un Perc J efuite, Lion
nois de naiflance, pour y tranfcrire W1 

petit Dictionnaire Iroquois.. Letemps 
s'efi.ant 
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s~efrant mis au beau, nous y vlmes un 
jour trois Hollandois a cheval, qui ve
noient en Ambaffade vcrs lcs Iroquois 
pour la traite des Caft ors. Ils s' eHoient 
rendus la par ordre du Major Andris. 
C" eft cdui; qui a foumis Bafton , & 
la nouvelle Jorck au Roy d' Angleter
rc, & qui eft prefentcment Gouver ... 
ncur de la Virginie. 

Ces Meflieurs deccndircnt de leurs 
Chevaux pour nous y fa ire monter, & 
nous cmmener avec cux a la nouvelle 
Orange afin de m'y rcgaler. Lors 
qu'ils m'entendirent parlcr Flamand, 
ils me tcmognerent beaucoup d' ami tie. 
lls me dirent, qu'ils avoient leu plu· 
fienrs Hifioires des Decouvertes , que 
nos Rcligieux de St. Fransois avoient 
faites dans 1' Amerique • Meridionale, 
mais qu'ils n'en avoient jamais veu a
vec !'habit de notre Ordre. Ils me te
mognercnt enfuite, qu'ils auroient ete 
fort aifes de me voir demeurer parmi 
cux pour la confolation Spirituelle de 
plufieurs Catholiques de nos Pays-has, 
qui cfioient dans I curs habitations. J c 

B 3 · l'an~ 
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l'aurois fait tres volontiers , puis qu'ils 
ur' en prioient. Nlais je craignois de 
donner de Yombrage aux Jefuites, qui 
n1'avoient bien receu, & d'ailleurs je 
craignois de fairc du tort a la Colonic 
du Canada pour le commerce du Ca
ftor, & des l)clleteries avec les fauva
ges, que jc connoiffois. No us remer
ciames done ce.s honnefies Hollandois, 

' & nous nous rendlmes a notre fejour 
ordinaire de Catarockoiiyavec moinsde 
difficulte qu' en allant, & tout cela ne 
krvit qu'a attgmenter l'envie, quefa
vois de decouvrir des Nations plus elo-

' tnees. 

CHAPITRE V. 

Defcription dtJ Fort de Cataroc
lwuy, nommi deptis le fort de 
Rr11nti~.U~C. 

·E fort eft fttue a c:ent lieiies de 
Qydlec, Cap1tak du Canada en 

. re-
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rcmot ant le tkiuvc de Saint Laurent au 
Sud. n fr ball' prez de la decharge 

1 Lac Ontario, qui veut dire cu bn-
ouc Iroquoi{c , 'eau Lac. Ce Fort 

t gazonr1e d' ord, & en tour' de gros 
icux, de grandcs pali!fades, & de qua· 
e aftions ~r les ordres du Comte d 

ntenac,Gouv rneur Generaldu Ca-
nada. On trouva qu'il efi:oit neceffai
r de le batir pours' oppofer aux Cour
fcs des Iroquois , & pour detourner le 
t.ornmerce aes Pclletcries, que ces peu
ples font avec les habitans de la not..
velle J orck, & avec ks Hollandois f 

ui ont forme llune nouvel e Colonie7 

parcc qu'ils fourni1fent des marchandi
fcs aux Sauvagcs a meillcur prix , que 
lcs Fran~ois du Canada. 

I.:'Iroquois~ eft une ation infolcn
tc & barbar .. , qui a hit pcrir plus de 
deux million$ d' amcs dans ccs vafres 
Pays. Les Fran<;ois ies craigncnt pour 
le Fort de Frontenac. Ces peuples ne 
1 iffcnt lcs Europeens en t'epos que pa 
la crainte d~ leurs armes a feu.Ilsn'en• 
rctiennent commer<.:e avec eux que p~r 

B 4 , le 
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le befoin, qu"'ils ont de leurs marchan
clifes, & des armes, qtr' ils achetcnt, & 
dont ils fe font fervis pour detruire ce 
grand nom hre d, ennemis circon voilins, 
qu"'ils ont fait perir. Ils les ont em
pioiees en dfct a porter le fer & le feu 
-a cinq & fix cens lieiies de leun Can
tons Iroquois, afin d'exterminer lesNa
tions, qu'ils ha'iifent. 

Ce Fort, 'qui n'efl:oit entoure au 
commencement que de pieux, de pal
Iifiades & de Gazons, a ete confiruit 
pendant ma Miflion de trois cents & 
ioixante toifcs de Circui't. On I' a re
vetu de p ierres de taille, que 1' on trou
ve naturcllement polies par le choc des 
caux fttr le bord de ce Lac 0 ntario ou 
Frontcnac. On y travailla avec tant de 
diligence, qu'il fut m is dans fa perfe
ction dans 1' efpace de deux ans par les 
foins du Sieur Cavelier de la Salle. qui 
efioit un homtne habile, & grand poli
tique, Normand de Nation. I1 m'adit 
plufieurs fois , qu' il eftoit ne a Paris, 
afin que le Pere Luc Buiffet, dontj'ai 
parle~ & moy ,prillions plusd,econfian-

ce 
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cc en luy, parce qu,il avoit remarque 
dans nos converfations ordinaires, que 
les Flamands, & plufieurs autres peu• 
ples fe deficat aifement des Normands. 
J e fai, qu,il y a des gens d'honneur& 
de probite en Normandie comme ail
leurs. Mais enfin il efi certain , que 
les autres Nations (ont plus franches & 
moins rufees que lcs habitans de cctte 
Province de France·. 

Le Fort de Frontenac efl: done fitue 
au N ord de cc Lac, pres de la de charge. 
Il eft place dans unc prefqu' I(le, dont 
on a fait foffoier l'Ifihme. Les autres 
cotez font entourez en partie du bord 
dudit Lac Ontario ou Frontenac, & 
en partie d'un tres-beau port naturcl, 
ou toutes fortes de batimens peuvent 
mouiller en feurete ... 

La Gtuation de ce Fort eft fi aYanta .. 
geufe, qu"il eH: aife par fon moien de 
couper Ia fortie , & le retour des Iro
quois, & de leur porter meme la guer
re chez eux en vingt quatre heures, 
lor qu'ils font en courfc. Cela fe peut 
faire aifemc:nt par le moien des barques~ 

B 5 J'y 
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J'y en Iaiffay trois toutes pontee~ a mon 
deruier depart. On pcut fe rendre avec 
ces barques en tres peu de temps a la 
cOte meridionale de ce Lac pour y ra
vager en cas de befoin les Tsonnontoii
ans , qui font les plus nombreux de 
tous ces Cantons Iroquois. Ils y cul
tiv nt beau coup de tern~-s pour y fe mer 
du ble d'Inde , qu"ils y recuillent or
dinaircment pour deux ans. Enft1ite 
ils 'enferment d:ms des caveaux, qu'ils 
creufent en terre , & qu'ils couvrent de 
telle m:miere, que-la pluye n"y peut 
point· faire de · mal. 

La·tcrre, qui horde ce Fort, efie:(
tremement fertile. On en a fait culti
ver plus de cent A'rRens pendant deux 

. ans & demi, '}Ue j'y ay ete en Miffion. 
Le blc d)Inde, le bh~ d'Euro-pe , les 
legumes, les herbes potageres , les c)r.. 
troiiilles & les melons d' eau y ont trcs .. 
bien rciiffi. II eft vrai, que clans l'Ol
bord ces hlez y · efioient fort gatez par' 
les .f:mterelles. C'dl: ce qui arrive or
din;tirement dans ces nouve,1ux defi·iche

.mens ·des· tern~s d~l-C~n.t.d.L, a ·caufe de 
~a. 
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la grande humidite du Pay.s. Les pre
miers habitans, qu 1 u y attirames, 
y ont fait oourcir dej volailles. 

On y a auffi tranfporte des hdl:es a 
corne , qui y ant multipli~. I1 y n 
avoit deja en:viron foixantc de m<:>n 
temps. Les arbres y fo t trcs -beau¥, 
proprrs a y baftir des maifons & de$ 
bar.qoes. L"hyver y eft pr<!s d rois 
mois plus court qu' en C nada. 11 y 
lieu de croire, qu'il s'y form ra llne 
Colonie confidcrable. J'y laHfay avant 
mon grand voiage quinze ou feize fa. 
snilles a.vec le Pere Luc BuifTet Recol
lect, avcc Icquel j'adminifl:rojs les Sa
crcmcns clans une Chapclle de ce Fort. 
. Pendant que le l,ord de ce Lac efl:oit 
gele, j.e me rendis fur les glaces avec des 
grapins attachez a mes fouliers a un vil
lage cks Iroquois, nomme Ganneouf
fe vers Keute a neuf lieiie.s d\1 Fort a· 
v c le Sieur de la S.alle , dont j' ai parle. 
Les Sauvages du lieu nous prefcnterent 
de la chair d'Elan , & de pore-Epic i 

anger. A pres les a voir har<lnguez
nous :ttiramcs a nofire Fo t un affez. 

· B 6 grand 
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grand nombre d' Iroquois pour former 
un village de qua:rente Cabannes , que 
ces gen.s habiterent entre notre Mai
fon de Miffion , ·& ledit Fort. Ces 
Barbares y defricherent des terres pour 
y fern er du ~le d' Inde , & des legu
mes, dont nousleur donnames des grai
nes pour leurs J ard:ins. N ous leur ap
pt:imes meme contre leur coutumc i 
manger, commc nous, de lafoupe avec 
des legumes & des herbes 

Le Pere Luc & moi remarquames,. 
que les Iroquois, dans la pronontiation 
de leur ]angue,n'ont point de la·hia!es,. 
commli: B. P. lvl:. F.. Nous avions le 
Symbole des Apoftres, l'Oraifon Do
minicale , & nos autres pricres ordinai
res, traduites enlangue Iroquoife. Nous 
les failions apprendre & re~itcr aux en
fans de ces Sauvages~ A force de leur 
inculqner ces labialcs, nous les fa<;on
nions a prononcertoutes les lettres eo m
me nous. Nous les rendions familiers 
~vec les enfans de nos habitans Euro
peens du Fort.. Ccs enfaas, qui nou& 
dloicnt chers_, parce q u' ils efioient nez 

Chre-
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Chn!tiens, converfans ainli avec ccs pe
tits Iroquois , ils s, entr-' apprenoient 
leurs langues maternelles. Ccla fer
voit a cntretenir une bonne correfpon-
dance avcc les Iroquois. Ces Barba ... 
res demeuroient affidument avec nous 
hors le temps de leur cha!fe. 

Mais ce qui nous etoit fenfiblc, ,~ cfl:, 
que ces peuples aUant a cette chalfe pen
dant cinq ou fix mois dans la profon
dcur des vaftcs forcfts. ' & fouvent a 
plus de deux ccns Iidies de leur demeu
re ordinairc, ils y menent toutes leurs 
Families avec cux. Et Ia ils vi vent en
femblc de la chair de tous les animau~ 
fmvages, qu'ils y tuent avc' les armcs, 
qu'ils ont troquces avec les Europecns 
(Ontre des Pelieterics. lTn Miffion
naire ne pcut pas fi1ivre ces peuplcs 
dans dcs-lieux ft ec:trtcz. Ainft ks en
fans desSauvages ot blioicnt pendant le 
temps de lcur cha!fe, tout cc que no us 
avions tache d, leur apprendre dans le 
Fort de Frontenac. 

Les habitans du Canada fatiguez de 
fix mois d'hyvcr vers QEcbcc ,.Ics trois 

B 7 ru4 
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Riviere~, & 1 'Ifle ·de Monreal, voiant 
que des Religieux.de Saint. Fran~ois.s'e
H:oient habitucz audit Fort de ·ataroc• 
koiiy ou de Frontcnac, ou l'hyver eft 
de trois mois plus court que chez enx, 
pluGeurs d'entr'eux prirent la refolu
tion d'y tranfporter lcurs f:tmilles , & 
de s'y habituer. Ils fe reprefentoient, 

•'}ue nous leur adminifirerions les Sacre .. 
mens, & que leurs enfans y recevroient 
une bonne education , fans qu' illeur 
en coudt rien , par ce qu' en dfet nous
les infrruifions ordinairement fan.scn ti
rcr aucun fa1aire. 

11 y a eu des gens, qui ont toujours . 
voulu fe rendre les maiftres en Canada, 
& les arbitres de tous lcs etabliiiCmens, 
qu 'ils attiroient a eux par tousles moien9 
poffibles.Ils en ont done tacl~ de s'attri .. 
buer la gloire de tousles bons fucces. 
Us ont pouffe leurs creatures par tout, 
& ont tache de detruirc nos ddfcin 
dans ce Fort. Its ont me e enfin 
fait fortir nos Recollets par le moien 
du Marquis de Denonville, q 1i s' efi laif
fe furprendre aux artiflees de · ces ge -

li. 
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' la. Ce Seigneur dl:oit alors Gouver

neur du Canada. ~Is l'avoient attire 
dans leurs interdl:s. 

J'efpere, que Dieu y retahlira quel ... 
que jour nos pauvres Religieux, par ce 
que lc:urs ddfeins ont toujours ete purs 
& innocens, & qu' on n-' a pu les faire 
fortir de ce Fort fans injufrice. Dieu ne 
lailfe rien impuni. Il vangera quel .. 
que jour le tort, qu"' on leur a fait en 
cela. J'ai appris depuis quelque temps, 
que les Iroquois, qui font toujours en 
guerre avec les Fran~ois de Canada, fe 
font faiGs:de ce Fort de Catarackoiiy. On 

. m"'a memc dit , que de rage ces !Barba
res ont fume dans leurs Pipes quelques 
doigts de ceux, qui ont fait fortir nos 
pauvres Rccollets de ce Fort, &·que les 
liabitans modernes du Canada en ont 
£ "t des rcproches a ceux ·' qui 00 ont 
ete les Autheurs~ 
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CHAPITRE VI. 

. Difcription des Lacs d' eau douce, 
les plus grands & les plus be
aux de tout l'Univers. 

J'Entreprens ici la Defcription de) 
chofes les plus remarquables de cette 
grande Decouverte, afin que le Le

Cleur puilfe entrer plus aifemenr e:1 
connoiflance de notre voi'age par le 
moien de la Carte, que nous.en avons 
fait drdier. 

Le Lac Ontario a ete nomme le Lac 
de Frontenac,a caufe de l'illufire Com
te de Frontenac ~ Gouverneur General 
du Canada. Tout le mondefait, quel 
efi le merite & la. vertu de ce Seigneur. 
On fait auffi, qu.'elle eft l~antiquite de 
fa Maifon, & qu'il efi. forti d'une lon!'" 
gue fi.1ite d'illufl:res Ancetres , qui ont. 
cte employez~dans les plus gran des Char
ges de la Robhe & de l'Epee. On a 
t.oujour.s veu fa Famillc invioiablement 
attachee aux interdts du Sollvcrain dans. 

les 
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les temps memes les }>Ius difficiles. Je 
puis dire id fans offenfer Ies autres Gou
v neurs du Canada, qui l'ont prece
de & fuivi, que jamais ce Pays n 'a che • 
gouverne avec tant de fagelfe , demo
deration, & d' equite que par le Com .. 
te de Frontenac. 

Jefai bien que des gens, qui veu
lent etre Ies maifi:res par tout, ont tache 
de noircir fa reputation' afin d>affoi..: 
blir fa gloire , & de le rendre fufpect. 
Mais je do is dire a la loiiange de cet il4 

lufire Seipneur, que pendant dix. ans~ 
qu'il a vecu dans cc Pays-la , il a etc 
le Pere des pauvres, le protecteur de 
ceux, que 1' on vouloit injufiement op
primer, & un parfait modele de vertu & 
de piete. Ceux de £a Nation, qui s,e
ftoient elevez oontre·lui par un effetde 
leur Iegerete naturellc, ont eule de .. 
plaifir de le voir retabli dans fon Gou
vernement, dont leurs calomnies , & 
lcurs mal ignes intrigues I' avoient fait 
depoifeder. Ils avoient engage dans 
leur corn plot 1' Intendant du Chdneau, 
qu,ils avoient furpris par leursartifices. 

c~ ... 
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Cependant on regrcte fort cct illufrr 
C omtc, comtne je.l' ai appris .depuis. 

C' efi done en l'honneur de ce C . -
• . te,qu'on a donnc le nom de Frontena.c 

au Lac Ontario, afin de pcrpctuer fa 
mcmoire en ce l>ays .... H.. Ce Lac a 
quatre vingt lieiies de l01~eur, & vinm 
cinq ou trente lieiies de largeur. 11 ell: 
abondant en poi£lons, protond, & m
vigable par tout. Les cinq Can ons 
.des Iroquois habitent pour la plus-part 
au midi de £e Lac, favoir lesjGannic
gei': ou Agniez , les plus vojfins de la 
nouvelle .Hollande .ou Jorck: fes On
nontaguez , ou gens de la montagne, 
les plus belliqueux de leur N atio11 , les 
Onne!outs , & les T sonnontoiians les 
pfus nombreux vers la cofre meridional 
de re meme Lac. On y' trouve auili 
les villages Iroquois, favoir 1 .. eiaiagon, 
Keute, & Ganneo·:ttle, qui n'eft qu"a 
.neuflieiies du Fort de Frontenac. 

Le grand fleuve de St. Laurent tire 
!on orjgine de ce Lac Ontario, que lcs 
Itoquois ttppeltent a:uffi dans leur lan
ue kana~ti4 ~ c" eft a dire fort beau 

Lac. 
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Lac. Il fort auffi en partie des Lacs 
fupcrieurs, commc no us le verrons dans 
la fuite. 
· Ce Lac Ontario efl: de Figure Oval- . 
le. 11 ~efl:end de !'Orient a l'Occi
dent. Il eft d) eau douce auffi bien que 
les autres. Cette eau efi trcs bonne a 
boire, & il eft entoure de terres ferti
les. La naviga ion y cfi: ai.lce , meme 
a de grands vaiffcaux. Mais elle eft 
plus difficile en hyver ' a caufe des 
grands vents , qui y rcgnent. De ce 
Lac Ontario ou Frontenac, on peut al
ler en barque , ou clans de grands ba
timens jufqu"'au pied d"'un grosrocher, 
qui eft a deux lieiies du grand Saut de 
Niagara, que nous allons decrire. 

CH .. 



CHAPITRE VII. 

Deflription du ~aut ~ ou cheute 
d' eatt de Niag·ar a , qtti ft voit 
entre le Lac Ontario , & le 
Lac Erie'. 

ENtre le Lac Ontario, & le LacE
rie il y a un grand & prodigieux 

Sa ut, don t la cheU'te d' ean dhout a fait 
fiuprenante. 11 n' a pas fon pareil dans 
tout l'Univers. On en voit quelques 
uns en Italie. 11 s"'en trouve meme en .. 
core dans le Roiaume de Suede. Mais 
on peut dire , que ce ne font que ck 
fort foibles echantillons de celui, dont 
nous parlons ici. 

Au pied de cet affreux faut on voit 
la Riviere de Niagara, qui n"'a qu'un 
demi quart de lieiie de largcur. Mais 
elle eft fort profonde en de certains en
droits. Elle efi m erne G rapide au dd
fus du grand Saut, qu"' elle entra!ne vio
Iemment toutes les h~fies fauvages, qui 
la v~ulent traverfer pour aller pafiurer 

dans 
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empecher 1' execution de ce deffein , non 
pas tant par les Anglois & les Hollan• 
aois, que par les habitans meme du 
Canada , dont plufieurs tachoient de 
traverfer notre Decouverte, onfecon-. 
tenta d"y bafiir une maifon a l'Efi,dans 
P embouchure de la Riviere de Niaga
ra, ot11' en droit eft naturellement de 
.Iefenfe. A cofl:e de cette maifon il y 
a un fortlbeau Havre, clans lequel on 
peut retirer des vaiffeaux en affurance. 
On les peut aifement tirer a terre par 
le moien d'un Cabefran. Au rcfre on 
peche en cet endroit une quantite pro
digicufe de poi£fons blancs , d'Etur
geons, & de plufieurs autres efpeces, 
qui font d'une faveur, & d'une bonte 
admirable. On en pourroit fournir une 
des plus grandes villes de !"Europe dans 
les faifons propres a la pcch~. 

CHA-
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CHAPITRE VIII. 

Defcription dt! Lac Eril. 

Es Iroquojs ont nomme ce Lac:E~ 
rie TeJocharomiong. Il s'ctend 

de l'Oricnt a l'Occident, & peut a voir 
cnviron cent quarante lieiies de lon
gueur. Aucun Europcen n'en a fait 
le tour. 11 n'y a que ceux , qui ont 
travaille a cette Decouverte & moi, qui 
en avons confidere une grande partie. 

ous ctions fur un V aiifeau de foixan
te tonneaux , que nous avions fait faire 
cxpres a deux lieiies au dcflus du grand 
Sa ut de Niagara, comme nous le dirons 
plus au long dans la fuite. 

Ce Lac Eric , ou T ejocharontiong 
dans fa partie meridionale contient au~ 
tant d' efpace, que le Roiaume de Fran• 
ce. Par le moien d'une grande Hle i1 
forme deux Canaux, & par des Hlets 
il fe jette pendant le cours de quatorze 
lieiies dans le Lac; Ontario ou Fronte• 

C nac. 
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nac, & c'efi: cc que I' on appelle la Ri
viere de Niagara. 

Entre ce Lac Erie, & le Lac Huron 
i1' y a un autre Detroit de trente lieiies 
de longuenr, qui eH: prefque par tout 
d,une meme largcur. Dans le milieu cc 
Detroits,elargit ~runLae plus petit que 
Jes autres , & qui eft <!\me-figure cir
culaire de &x lieues de diametre, felon 
fobferv~tiDa de notre Pilote nomme 
Lucas. ~ donrnmes le ·nom de 
fainte Cla:ire a ce L~c. Les Iroquois, 
~ y pageat fouventenallantaJaguer
:re , r on't t\ORlln<! Odi Keta. La terre 
& le pays , qui i0nt a I' entotn.- de cct 
agreable & cbatmant Detroit, font de 
tres-.belles campagnes, comme- nous le 
verrons dans la ft1ite• Au refi:ecesdi· 
verfes Rivieres oommees ai11fi diverfe
fement fOnt la continuation du grand 
Fleuvede St-. Lau-rent. CeLac de Sainte 
Claire efl ovale dans le milieu, & cfr 
forme par ~e Fleuvc. 

CHA .. 
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CHAPITRE IX. 

Defcription du Lac Huron. 

L E Lac Huron eft ainfi nomme par 
lcs peoples du Canada, par ce que 

les Sauvages Hurons, qui Yhabitoient, 
avoient leurs cheveux bruflez de telle 
manicre ' que leur tete reffembloit a 
une hure defanglier. Ces Barbares nom
mcnt ce Lac Karegnondy. Les Hurons 
ont autrefois demeure pres de ce Lac. 
Mais ils ont ete prdque tout defaits 
par les Iroquois. 

Le circuit de ce Lac peut avoir fept 
cens liciics fur deux cens de longueur. 
Mais fa largcur eft illegale. A. l'Oii~ 
eCt il contient plufi.eurs Hles a{fez gr-in
des du cote de fon embouc ure. Il ell: 
navigable par tout. 

11 y a entre ce Lac & celui des Illi .. 
no is un fecond Detroit, qui fe dechar· 
ge dans celui-ci' & qui a une grande 
liei.ie de large, & trois de long. 11 COlU'( 

a l'Oiiefi-Nord-Oiiefr. 
Cz Il 
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11 y a un troifieme Detroitou Canal 

entre le Lac Supericur, qui fe decharge 
dans celui des Hurons, & ce Canal a 
cinq lieiies d-'ou \'erture & quinze lieiies 
de longueur. Il eft cntrecoupe de plu
fieurs Ifles , & il fe retnfdt peu a peu 
jufqu-'au Saut de Saintc:Marle. C-'cfi: un 
rapide plein de rochers, par lequelles 
eaux du Lac Superieur, qui font tres~ 
abondantes, fe dechargent & fe preci
pitent d'une maniere fort violente. On 
ne laHfc pas d-'y monter d-'un cote en 
Canot, pourvcu qu"' on perche forte
rnent. Mais il eft plus fcur de porter 
le Canot, & les mJichandifes, que les 
Ca:nadiens y meinClnt pour les troquer 
avec les Sauvages, qui font au Nord 
de ce Lac Superieur. On appelle ce1Saut 
de Sainte Marie Miffilimakinak. Il eft 
a l'emhouchure du Lac Snpericur, & 
fe decharge en partie dans 1' embouchu
re du Lac des Illinois vers la grande 
Baye des Puants, comme nons le di
rons dans le Relation, que no us ferons 
de notre retour des HEti. 

CHA-
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CI-JAPITRE X. 

Defcriptwn dtt Lac nomml par les 
Sattvageslllinoiiack,& par notts 

- Illinois. 

LE Lac des Illinois fignifie dans la 
languc de ces Barbares, le Lac des 

Hommes. Ce mot Illinois fignifie un 
horn me fait, qui eft dans la perfettion 
de fon age & de fa vigueur. 11 eft fi
tue a 1'0ccident du Lac Huron au 
Nord & au Sud. 11 a fix vingt ou cent 
trcnte lieiies de longeur, & quarante 
cle largeur. 11 contient environ qmt .... 
tre ccns licties de circuit. Ce Lac des 
Illinois s"appclle dans la langue des 
Miamis ~life higonong ' c-' c!l: a dire 
grand Lac. Il s" et end du Nord au 
Sud, & fe de charge dans le Lac Hu
ron du cote du Midi. 11 n'eft qu.,i 
quinze on feize lieiies, ou environ du 
Lac Superieur. Sa fource tend vers 
. une Rivicre, que les Iroquois appel-
lent Hohio, & Ot1la Riviere des Mia• 

C 3 mis. " 
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mis fe decharge dans ce meme Lac. 
11 eft navigable par tout , & dn eo ... 

·fie de l'Oiiefi il y a une fort grande 
Baye nommee la Baye des Puans , par 
ce que ces Sauvages , qui s'y font re
tirez, ont quitte certaines eaux puan
tcs fituees vers la Mer, ou ils demeu
roient, & font venus habiter pres de 
cette Baye formee par le Lac des Illi .. 
pois. 

CHAPITRE XI. 

Courte De[ criptiotz dtt Lac Supe. 
rieur. 

L E Lac Superieur s' etend de l'Eft 
a l'Oiiefi. 11 do it a voir plus de cent · 

· cinquante lieiies de longueur , foixante 
de largeur, & environ cinq cens de 
circuit Nous ne l'avons jamais travecle 
en barque, comme nous avons f.1it les 
autres dont' j'ai parle jufques a prefent. 
Mais nous en avons vHite les plusgran-

d~s 
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des hauteurs. · Ce Lac paroit !embla
ble a l'Occan) en ce qtr'il n'a n'y fond 
n'y rive. 

J c 1 ne parle point ici d"'tm grand 
nombrc de Rivien:s, qui fe dechargent 
dans cc L.lc prodigicnx:. C' efr ce Lac 
avec cc ,i des 11 i1 ois, &toutesles Ri
viercs, qui fe dechar~nt dans l'une& 
dans l'au re, qui font la fource du grand 
Fleuve de St. Laurcnt , lcquel fe rend 
dans l'Ocean a l'Hle percce vers le 
grandBanc deTerrencuvc.Nous avons 
voiage fur cc grand Fleuve dernier pen
dmt Gx cens liei.ies ou environ, depuis 
fon embouchure jufqu'a fa fourcc. 

)'.1y deja remarque, qu'onpcu ap
pellcr tou~ ces grands Lacs des Mers 
douccs· Ils abondent extremcment en 
poi!fons blancs plus grands que des 
carpcs, qui font d'unc bontc extraor
dinaire. On y pefche a vingtou tren
te brafics d 'eau des T r 1ites S umon
necs de cinquantc Otl foixante livres pe
£mt. On pourroit batir a cote de ces 
Lacs une infinite de belles vilks s qui 
auroient communication les unes avec 

C 4 ks 
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lcs a utres par une navigation de pins de 
cinq ccns lieiies , & par un co;nmerce 
inconcevable, qui sy.fero-it. Les tel."
res, qu" on y dcfricheroit, fcroient fans 
doute tres-fertiles, fi elles ctoient <;61-
tivees par de.s Europeens. Ceux qui 
concevront la grandeur & la beaute de 
ces Lacs, ou Mers doueei , pourront 
comprendre par le moien de notre Car
te, qu"ellc eilla route, que nous fui .. 
vions pour faire notre grande Decou• 
verte. 

CHAPIT RE XII. 

!;2y_el eft le Genie regnant d~t Ca .. 
nada. · 

L Es Efpagnols ont fait la premiere 
Decouverte du Canada. A yant 

mis pied a terre, ils n-'y trouverent rien 
de conftdcrable. Cette raifon lesobli
gea d'abandonncr ce pays , qu'ils ap
rellerent, 11 Capo di Nada, c'e.fiadi-

re 
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re le Cap de rien, d"'ou eft venu par 
corruption le nom de Canada, qu'onlui 
donne dans toutes les Cartes. 

Dcpuis que je fuis forti de ce Pays .. 
la., j'ay appris, que les chafes y {onti 
pcu pres au mcme etat' que quand j'y 
dcmcurois. Ceux , qui gonvernent 
le Canada, y font ponez d'un efprit, 
qui fait gcmir en fecret devant Dieu· 
ceu"¥:, qui ne peuvent pas entrer clans 
leurs veiics. Lcs pcrfonnes de probi
tc, qui ont du zcle , & de l'attache
ment a la Religion, n'y trouvent rien, 
moins, que ce qu'ils y vont chercher. 
On y trouvc au contra ire des rebuts, 
que la puretc de leurs intentions n"'y a .. 
voit pas attendus. On y va clans le de{ ... 
fein d'y facrifier fon repos & fa vie, atl 
{ecours tempore! & fpiritud d'unc E
glife naiffantc. Mais on n'y trouve 
que le Sacrifice de fa reputation , & de 
fon honneur. On y croit vivre en pai" 
dans une parfaitc concorde. On n'y 
trouve que des chagrins, des diviGons_, 
& des troubles. On n'y recucille que 
~'es Croix & des perfecutions, pour peu. 

C ) q 1"'on 
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qu'on ne donne pasdansle {ens de deux 
ou de trois perfonnes , qui font les Ge
nies dominans du Pays. On y paroit 
fort eloigne de notre fincerite Flaman
de, de cett{! candcur , & de cette droi
ture de creur, qui font ie vrai carach~
re du Chretien , & que 1' on voit regner 
par tout ailleurs. 

M a is fans decendre ici dans le detail, 
dont je laiife le jugcment a Dieu, je 
diray , que nous, qui fommcs Flamands 
de naiffance, ne nous fommcs rendus 
dans le Canlda, que par un pur efprit 
de Sacrifice, ayant renonce a notre Pa
trie meme, apres avoir tout quitte pour 
cmbra£fer la profeffion religieufe. Cc
pendant nous avons ete bien fnrpris en 
arrivant dans ce Pays-la, de trouver, que 
£ette franchife, & certe droiture de 
c<l!ur n'y font p-.1s hien receiies. Il y a 
un petit nombre de gens , a qui tout 
fait ombrage, & qui ne reviennent ja
mais des premieres imprdlions , qu'ils 
ont receiies. 

Quelque d.ocilite, & quelque com
phifan'c, que l"on ait,. on patfe tou

iours 
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jcmrs dans leur efprit pour etre d~une 
humeur turbulente, quand on n, eft pas 
tout a fait de leur avis' & qu' on tache 
de leur faire entendr.e raifon par de fa-. 
gcs & douces re.rnontranccs. Cette con .. 
duite eft peu Chretienne ~ & n'a fans 
doute point d'autre veiie qu\m intercft 
rurement tempore!. C'eft: ce qui m~ a· 
fonveot oblige de dire a trois Religiemc 
Flamands, que j"avois attircz avec moy 
en Canada , qu'il valoit miemc pour 
nous, qui avions quitte tous nos oiens 
pour cmbra!fer la pauvrete de la vie Re
Iigieufe , que nous albffions clans des 
~1iffions etrangeres pour y faire peni .. 
tcnce, & pour y t1availlcl' parmi des 
Bar bares a la propagation du Regne de 
notrc S eigncur J efi1s- Chrifi. 

La Providence feconda mes bonne~ 
intentions. Le Reverend Pere Ger
main Allart Recollet qui eft mort de .. 
puis Eveque de Vence en Prov~nce·, 
m' envoi des patentes pour me rendre· 
dans la Decouverte , que je m~ en vais 
~ecrirc cy-apres. 

C ~ CHA-
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CHAPITRE XIII. 

1Jefcription du premier embarque
ment en Canot a §J.J!:ebec,. Capi
tale du Canada pour nous rendre 
au S11d-oueji ae la Nou'Velle 
France ou Canada . 

. T E. demeuray e. nviron deux ans & deJ mi au FortdeKatarockoiiyouFron-
tenac,. & j'achevay d'y faire b&tir 

une Maifon de Million 3vec le Pere 
Luc Bui!fet. Cela nons engagcadansles 
travaux, qui font infeparables de nou· 
Te2mx. etabliifemens. 

Nous decend'lmes en Canot le Flctt"' 
vc de St. Laurent, & ~presune naviga-

, tion de fix vingt lieiies, nons nous ren
d1mes a Quebec dansnotre Convent des 
Recollects de notre Dame des Angcs 
pour y faire la retraite , & me difpofer 
iaintement a .commencer- nos D ecou· 
vertes. 

J'avoi.ierai fianchement id, que quand 
je 
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F confiderois attcntivement au pied de 
la Croix cette importante Miffion par 
le~ feules veiies de la raifon naturelle, &.. 
que jc la:mefurois aux forces humaines~ 
elle me paroiffoit terrible , & tout en
femble temeraire & inconfideree. Mais 
quand je la regardois en Dieu , & que 
je l'envifageois comme un dfet de fa 
bonte, qui mechoififfoit pour ce grand 
ouvrage,& comme un commandement, 
qu'il m'addre!loit plr la bouche de mes 
Superieurs, qui font les Organes , & 
lcs interpretes de fa V olonte a mon e
gard, je me fen to is d'abord interieure-

r 1' & ' 11 ' ment como e , encourage meme a 
entreprcndre cette Dccouverte avec 
toute la fidclite, & avcc toute la con
fiar,ce poffible. 

J e m' affurois, que puis que c' cfioit· 
l'reuvre de Dieu d' cclairer le creur de 
ces Barbares, aufquels on m'envoioit 
annon~cr fon Saint Nom, illui feroit 
aifc, s"il le vouloit, de le faire par 
un foible organe corn me moy ,de meme 
que par les plus~ grands perfonnagc:s du 
Monde. 

C 7 ~ M'efttt~ 
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M' efrant ainfi prepare au voiage de 

ma Miiflon, & voiant, que to us ceux, 
qui devoient venir de l'Europe pour cet· 
te Decouverte, eftoient arrivez , que le 
Pilote, lcs Matelots, & les Charpentiers 
de Vaiffeaux cftoient prcfis, que d'ail
leurs les armes , les marchandifes , & les 
Agretz pourle~ barques, que l'on vou
loit faire conftruire eftoicnt prcparez, 
je pris dans notre Convent une Chapel
le portative toute complette pour moy, 
& enfuite je receus la Benediction de
Monfieur l'Eveque de ~1cbec avec fon 
:;tgrement par ecrit. J e pris auili le con- . 
ge pat ecrit tout de meme du Sieur 
Comte de Frontenac. Ce Seigneur 
aimoit nos Recollcts Flamands a cau
fe de leur candet11: , & de leur franchi,.. 
fe. 11 a meme fouvent don ne des loii
anges publiques a la gencrofire de no .. 
tre entreprife' pendant que nous etions 
a fa table. 

N ous nous embarquames en fin, f-e
lon la remarqne, que j' en ay faitt: dam 
ma Defcription de la LoiiiGane , dans 
notrc }?etit. C~10t. d~~corce_de Boulleau 

~ec 



DANS L~HMERI~ SEPT. 6J: 
avec la Chapelle portative , dont j'ay 
parle, une couverte , & une natte de 
joncs, qui devoit nous fcrvir de lit & 
de Matelat. Voila tout ce qui com
pofoit notre equippage. On nous 
laifla ainfi partir les premiers a
fin d'obliger notre monde d'expedier 
leurs affaires. Les habitans du Canada, 
qui font des deux cofiez du Fleuve de 
St. Laurens entre ~ebec & Monreal, 
me prierent de £tire !'Office parmi eux ,. 
& de leur adminifirer les Sacremens. 
Ils ne pouvoient aflifter au Service di
vin, que cinq ou fix fois l'annce, par· 
cc qu'il d'y avoit que quatre Miffion
naires dans 1' etendiic de cinquante lic
ii es de Pays. 

Je baptifay m1 enfant au lieu nom
me S. Hour , dont je donnay connoif-
fance au Miilionnaire , qui cl\oit nb
fent, apres quoi nons continuames nO
tre route. Nous ~frames a Harpenti· 
nie : le Seigneur du lieu , qui eft des. 
plus ancienae3 Families du Canada, 
m' aoroit don ne un de fes fils a,vec moy 

our le voiagc. Maisle Can{)t efi:oit 
!tOP. 
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trop petit pour quatre hommes. Nous 
nous rendlmes en{uite aux trois Rivie
res, qui dl:- une ville fermee feulement 
de paliifades , a trente lieiies plus haut 
que ~ebec. 

Nous n;Jy trouvames point le Pcre 
Sixte, Miilionnaire Rccollet. 11 etoit al
le en Million. Les habitans me prie
rent done d'y faire la Predication , & 
le Service le premier d'Ottobre. Le 
lendemain le Sieur Bonive·t Lieutenant 
General de la. Jufl:ice de cette ville me 
vint conduire jufques a une Heiie de ll 
en remontant le Fleuvc de Saint Lau
rens. Au refl:e on rencontre fouvent 
des obfl:acle5 impreveus dans les plus 
loiiables entreprifes. En arrivant a· 
Monreal on me debaucha nos deux 
Canoteurs. C ela m' oblige a de me pn!
valokde l'offre, que deux autres me 
firent de me prendre avcc eux dans 
leur foible batiment~ c:l eft ainfi; que 
~emc, qui portoient envie a notre en
treprife, comme~oient deja a.s'y op· 
pofer, & qu;Jils tachoient de traverfer 
la Rlus ge}le, & la plus celebre Decou-

L. yerte > 



DANS L~ A.MERIQ SEPT. 6) 

verte, qui ait cte faite dans ce Siccle 
dans le Nouveau Monde. 

En remontant 1t Fleuve no 1s remar
quames qu'au defii1s de l'Iflc de l\1on
real ) qui a vingt dnq lidies de cir
cuit, en paffant le Lac de St. Louis, le 
Fleuvede St. Laurent fe partage comm~ 
en deux branches. L,une conduit a 
l"ancien Pays des Hurons, aux Outa· 
oiiaets, & aux ~utres Nations fitu ees veu 
le Nord: & !'autre meine au Pays des· 
Iroquois. Nous remontames par celle
cy pendant -pres de foixantc lieiies , & 
cela par dei rapides & par des courans 
affreux au travcrs de pluficurs Rochcrs. 
Et la le rejaillHfement d~s eaux gran
de jour & nuit comme le tonnerre pen
aant trois ou qnatre lieiies. Ccpen
dant les Canotenrs ne laiffent p;1s de 
decendre entre des pierres d'unc v1tcffi 
fi gran de, que ceux, qui font ce che
min en de!cendant' en font tout ebloiiis. 
Ils portent ordinairementdans leurs Ca
nots de& peaux d'Elans, & d~autres pel
leteries, qu' ils troquent av~ les Sauva
~es de ea quarliers-Ia .. 

Je 
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J e ne rapporteray pas id tous les ac
cidens, qui nous arriverent , & qui 
font infeparables des grands voiages. Je 
dirai feulement , que nous arrivames 
en fin au Fort de Catarockoii y , ou de 
Frontenac, vers onze heures de nuit le 
lendemain de la Touffains. Nos Peres 
Recollets Gabriel de la Ribourde , & 
Luc Buif.fet Miilionnaires me rcceurent 
avec beaucoup de joye da.ns notre ~iai
fon de Miffion, que nous avions fait 
batir avec tant de peine 1' annee prece .. 
dente fur le bord du Lac Ontario pr's 
dudit Fort de Frontenac. Ce Fort cfr 
fttue a qnat:ante quatre degrez qudques 
minutes de latitude Septentrionale. 

J' avois oublie de dire , que ce Lac 
Ontario eft forme par le FleU\reSt.Lau
rent, & qu'il eft affez profond pour 
porter de grand~ V aiifeaux. On n'y 
trouve point de fonds a plus de: foixan
te & dix brafles d' eau Les on des font agi
tees par les vents, qui y font affez frc .. 
quens, s'elevent auili haut que celles de 
la Mer 81 font plus dangerenfes , par 
ce qu'elles font plus courtes, & quJei .. 

les 
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les fe precipitcnt d"avantage , qu'ainfi. 
le V aiffeau obeit moins a la Lame. 11 y 
a auffi quelgues apparences de flux, & 
de reBux afiez fenfibles. On y remar
que en effet, que les eaux montent & 
dcfcendent par de petites Marees, qui 
montent contre le vent' & meme 
pendan , qu' il dure. 

La peche de ce Lac Ontario , corn
me nous l'avons dit desautres Lacs, y 
eft tres abondante en toutes fortes de 
bons poiffons. On y prend fur tout des 
T n1ites faumonees beaucoup plus grof
fes,que les plus grosSaumons. Les ter
res d"alentour font extrememcnt ferti
les. C' efl: ce que 1' on a reconnu par 
experience en plufteurs endroits, qu" 011 

a detrichez. La chaffe y fournit tout 
ce que 1" on pcut fouhaiter de betcs fau. 
ves & de gibier· On y voit les forets 
penplees des plus beaux arbrcs , que 
1-' on trouve en Europe. 11 y a de pins, 
des Cedres , & des Epinette qui font 
une epece de Sapins communes en ce 
Pays-la. On y rencontre auffi des mi
nes de fer, & on pom roit fans doute 

en 
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t<n decouvrir de tout autre metal. 

.. Pendant le fejour , qne nons fimrs 
dans ce Fort de Catarockoiiy en atten
dant tout notre monde' nous eumes le 
temps de conferer avec nos Rcligieux 
fur les mefures, que nous devionspren
dre pour convertir au Seigneur Jefus 
des Nations auffi nombreufes, quin'ont 
jamais ou1 parler de l'Evangile. Auffi 
eH: il -certain , que de pauvres Religi
eux de St. F ran~ois , comme no us , de
nuez de tout bien tempord, & de to us 
moiens humains , ne pouvoient pren
dre uop de precautions dans une Mif
fion fi importante ' a caufe de la varie
te des humeurs de ccux, avcc qui nous 
devions faire ce penible voiage. Nous 
avions avec nous des Fbmands, des Ita
liens, & des Normands, qui avoient 
tOllS des inten~ts divers. Il llOUS etolt 
done fort difficilc d'accorder tant d'hn
meurs differentes, fur toutdans un voia
ge , comme cclui, que nous extrepre
.nions, ou les Loix ne pcuventpas etre 
obfervces dans toute leur vigueur, corn
me dans 1 'Europe, ou on peut porter 

les 
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les hommes au bien , & les detourner 
du mal par 1' amour de la vertu, ou par 
la crainte des chadmens. Mais 1ai{l1nt 
toute notrc conduite a b Providence 
nous nous abandonnames entierement 
a notre devoir) preparez a tout evenc
ment. 

Les Iroquois, que nous avions atti
rez pres dudit Fort de Frontenac, ve
noient fouvent nous rendrc vifite , & 
nons fai{oient des prcfcns de chair d' E
lans & de Chevreux. En recompen
fe nous lcur donnions de petits coute
amc, & quelques morccaux de tabac, 
qui llOU£ avoient ete m is en main pour 
ce la. Ces Barbares reflechiffans fur 
notre voiage, mettoient quatre doigts fur 
la bouche, comme ils font ordioaire• 
ment, quand ils veulent admirer quel
que chofe, qu'ils ne comprennentpas. 
Ils nous clifn1~nt en s'ecriant 7 Otchi
tagon, Gannoron, c'efi: a dire, Pieds 
nuds, ce que tu vas entre prendre , eft 
d'une extreme importance. Ils ajou
toient qu'a peine leurs plus vaillans guer
riers peuvent fe tirer des mains de ces 

Na-
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Nations, que j' entreprenois de vHiter. 
Helas, difoient ils, nous ne te verrons 
plus. Peut on bien vivre ~ & te voir 
quitter des gens, a 'J.Ui tU apprens tOllS 

les jours a prier le Ciel. 11 eft certain , 
que les Iroquois otiment tendrement nos 
Religieux de St.Fran~ois, par ce qu'ils 
les voient vivre en commun, & qu'ili 
ne poffedent rien en particulier. 

Les vivres des Iroquoi~ font com· 
1nuns entr' eux. Les plus anciennes 
Femmes de leurs Cabanes en font la di .. 
frribution felon l'age des perfonnesde 
leurs families. Ils donncnt a manged. 
taus ceux , qui fe trouvent chez cux, 
9uotnd ils prennent leurs repas. lis de
meureroient piutot un jour entier fans 
manger, que de laiffer fortir qui que 
ce foit de chez eux t1ns leur prcfenter 
de tout ce qu'ils ont. 

Le Sieur de la Salf~ fe rcn~it au Fort 
quelque temps apres nous. Dieul'avoit 
garenti commc nous de beaucoup de 
dangers, qtt' il avoit cottrus dans cette 
grande toute depuis ~ehec jufqucs a 
cc Fort au travers du long Sa ut, dont 

OOUi 
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nous avons parle, & de pluG.eurs rap i
des, qu-'il avoit trouvez dans fon che
min. Il arriva done enfin fort exte. 
nue. La meme annee il fit partil·quin ... 
ze de nos Canoteurs, qui no us devan
cerent. lis fircnt femblant d-'aller en 
Canot vers les Illinois, & vcrs les Na
tions, qui demeurcnt pn~s du fleuve, 
qu' on appellc en langage Illinoifes,Me
chaGpi, c:-' efi a dire gran de Riviere. 
On la voir fous ce nom clans la Carte. 
Tout ccla fc faifoit pour noiier une 
bonne corrcfpondanc~ avcc ccs Sauva
ges·, & pour nous y preparer le vi
vrcs , & les autrcs chofes ncccffaircs 
pour travailler a notrc Dccouverte. 
Mais par ce qu'il y avoit de mal-hon· 
nefres gens parmi eux, ils s'arretercnt 
au Lac Superieur a Miffilimakinak, & 
s-'amu!erent a fe divertir chez lcs Sau
vages, qui font au N ord de ce Lac. Ils 
diffipercnt le meilleur des marchandifes, 
qu-'ils avoient, au lieu de preparer les 
chafes dont nous avions bcfoin pour 
confiruirc le ,, aiffcau' qui nous ctoit 
neceifaire pour aller de Lac en Lac 

juf-
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jufques a cette Riviere de Mcfcha
fipi. 

CHAPITRE XIV. 

Defcription du Jecond embarq~te
ment, qui (e fit au Fort tie 
Frontenac, Jans 1.trt Brigantin, 
fur le Lac Ontario,, ou de Fron
tenac. 

l E dix huitieme N overnbre de cette 
an nee la je pris conge de no~ Reli

gieux dudit Fort, & apres biendesem
braffades avec de {grands temoignages 
decharite chn~tienne & fraternclle,nous 
entrames avec feize hommes dans uu 
Brig an tin d' environ .dix tonneaux. Les 
vents & le fioid de 1' automne etant 
pour lors affez violens, nas hommes ap
prehendoient d' entrer dans un fi petit 
b&tinl.ent. Cela nous obligea avec le 
Sieur de la Motte , qui commandoit, 
de tenir notre route a la cote du Nord 

de 
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de ce Lac , pour nous mettre a I' abri du 
Nord-Ouefl:, qui nous auroit jette ala 
cote meridionale. La navigation fut 
fort difficile, & nom y effuyames bien 
des rifques, & y fouffr!mes m erne des 
pertes en traverfant ce Lac dans uue fai ... 
fon li avancee. . 

Le vingt Gxieme notre petit bati.· 
ment affez bien ponte d' ailleurs fe trou
van t effioque a deux gran des lieues de 
terre, nons fumes obligez de nous tenir 
a 1' Ancre pendant toute la nuit a plus 
de foixante braffes d'eau. Nous y fi{. 
mes en un affez grand peril. Mais en
fin le vent s'etant tourne au Nord-Eft 
nons no us rendlmes heureufement arr 
bout du Lac Ontario , ou Skannada ... 
rio , corn me les Iroquois 1' appellent. 
N ous efHons affez pres d 'un de Jeurs 
viiiages , nomme T aiaiagon fitm~ au 

ord a plus de foixante & dix lieiies 
du Fort de Frontenac, ou de Kataroc
koiiy. 

Nous troquames du ble d'Indc avec 
lcs Iroquois, qui ne pouvoient affez 
nous admirer. Ils nous vifitoientfou-

D vent 

• I 
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vent dans notre Brigantin, que nous 
avions place dans une Riviere, ajl~1 d'y 
etre en affurance. · Mais ava.nt qqc d~y 
entrer nous echouames- par trois fois' 
& 1' otl fut oblige <.le mettre quatorze de 
nos hommes dan~ des Canots , & de 
jetter meme du left de notre batiment 
pour nous tirer d'aftaire. 11 fallut me .. 
me coup er a coups de haches les glaces, 
qui nous auroient cnfcrmez dans la Ri ... 
vi ere, qui fe jette dans le Lac. 

Le vent propre a continuer notre 
voia&e etant venu u pous manq uer' nous 
ne pumes partir que le cinquieme de De
c.embre I 67~· Et par ce que de la cote 
clu Nord, ou no us dHons , no us a:vions 
quinze ou feizc liciies de travcrfc i faire 
pour nou.s rendre aux tcrres Meridiona
les, ou la Rivlerede Niagara,dl:fituee, 
nous ne pt1me$ ~n faire que dix li~ties. 
Nous jettames done 1' An~re a quatre ON 

cinq lieiies de terre , & nous fumes a .. 
gitez de gros temps toute la nuit. 

Le {ixieme jour de St. Nicolas , nons 
entdimes dans 1;1 belle Riviere de Nia
g__ara,. dan~ bquelle jamai~ Barque pa· 

· reille 
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reille a la notre n'eftoit entree. Nou 
chantarru:s le Te Deum , & les prieres 
ordinaires en aetion de graces. Les Iro .. 
quois Tfonnontoiians de tout le petit 
village' qui efi place a 1' entree de la 
Riviere, prirent plus de trois cens poif ... 
fans blancs, plus grands que des Carpes, 
qui efl: le poHfon du meilleur goufi, & 
le moins mal faifant, qu'il y ait au 1non .. 
de. Ces Barbares nous les donnerent 
tous,attribuans leur bonne peche a no• 
tre arrivee. lis appelloient notre Bri~ 
gantin le grand Canot de bois. 

Le Septieme nous montames en G'a~ 
not a deux liei.ies vers le haut de la i· 
viere pour y chercher un lieu propre 
batir. Mais ne pouvant pas remonter 
plus avant en Canot, a caufe des rapi
des trop forts , que nous rencontrions s 
nous fumes a la Decouverte par terre 
trois lieiies plus haut , & ne trouvant 
point de terre propre a cultiver) nons 
couchames presd'une Riviere, qui vient 
de l'Oi.iefi a unelieiie au de!fus du grand 
Sa ut de N iagara, qui efi eo m me no us 
avons dit, le plus grand , qui fait ;t.ll 

D 1r .M<in-
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Monde. 11 y avoit pour lors un pied 
de ncige, que nous enlevames pour y 
faire du feu. 

Le lendemain nous retournames {ur 
nos pas, & nous appercumes en mar· 
chant un fort grand nombre de chevreua 
& des llandcsde Coqsd'Inde Sauvages. 
L' onzieme Decembre nous dimes; en cc 
lieu, la premiere Meffe, qui y ait jamais 
cte dite. On mit en reuvre des Char
pentiers, & d'autres gens. Le Sieur 
de la Motte, qui les conduifoit, ne put 
jamais fupporter la rigeur d-'une vie fi 
peniblc. Il fut.donc obliged 'abandonner 
fondeffeinpourquelquetemps & de re· 
tourner par un chemin d'environ deux 
ccns lieiies aux habitations du Canada. 

Le I 2.. I 3. & I 4· le vent ne nous fut 
point aifez favorable pour faire mon· 
ter ·notre Brigantin aux pieds des rapi
des, oo on avoit projette de faire batir 
quelques maifons. 

En jettant les yeux fur notre Carte, 
il eft aife de voir que cctte entrepri .. 
fe joinre a celle du Fort de Frontenac, 
f. voir de batir des maifons & un fecond 

· Fort 
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Fort clans cet cndroit de Niagara, pou
roit donner de b jaloufie aux Iroquois, 
& memc aux Anglois & aux Hollan .. 
do is, qui dcmeurent d:ms lcur voifina
ge, & qui ont un commcoce ordinaire 
avec ces Barbares, Pour prevenir Ics mau
vais effets que cette entreprife pouvoit 
caufer, nons fumes en Ambaffade che.z 
les Iroquois, comme nous le verrons 
au Chapitre fuivant. 

Le I ; • on me pria de me mettre au 
Gouvernail de notre Brigantin, pendant 
que trois de nos hommes le tireroicnt 
par terre. Nous l'amenJmes done 
enfin pres du Rocher, dent nousavons 
parle, & qui eft d'une hauteur prodi .. 
gieufe au bout des rapides de Niagara. 
C eft dans cet en droit, que nous ama
rames notre petit V aiffcau centre terre. 
Le I 7. on fit une Cabanne de pieus 
pour fervir de Magazin. Le 1 8 & I 9· 
la terre eftant cxtremement gelee, nous 
fumes obligez d'y jettcr de I' eau boiiil ... 
la te a pluficurs fois pour y fairc en· 
trer les bois. Le 20. 2. 1. 2.2.. & 2j. 

notre barque courant rifque par la deri:O 
D VC 



7 N 0 u VEL L. D E' c ou v. 
ve des glaccs qui 1' auroicnt brifee , no5 
Charpentiers firent un Cabefian.Lcgros 
Cabl~ romp it par trois fois.Mais le nom· 
me Thomas Olarpentier, natif du Pays 
a' Artois, ayant entoure le Vailfeauavec 
le Cable, nous le tirame.s a terre, & le 
mlmes·ainfi hors du risque des glaces, 
qui des cendoient avec violence du srand 
Sal.lt de Niagara. 

CHAPITRE XY . 

.Ambajfade , que nous fumu obli
gez de _faire par terre aux Iro
quois 1Jonnontouans. 

POur ne point denner· d' ombrage a 
ces Sauvages,qui font les plus nom· 

breux de toute la Nation, nousfumes 
~bligez de prevenir en notre faveur 
ceux <lu petit village de Niagara. Nous 
leur fimes done connoitre , que nous 
rt'avions:pas deffein de batir unFortfur 
le bord de leut R.iviere de Niagara. 

Nous 
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ous }cur a1mes' qne nous y ferions 

drdfer feulcment un grand Hangar ou 
l\1agazin, pour y m:=ttre les Marchan
difes , que nos gcns lcur avoient ap
portces pourlcur~omrnodite. Nousleur 
Hmes qttclqucs prcfens pour leur faire 
en endrc , que no us dcmeurerions au 

res d)eux , pendant que fix ou Sept 
d) entre no us iroien t a leur grand villa
ge des Tfonnontoiians ponrparlcrd'af
faires avec leurs principaux Capitaincs 
lroquois. 

11 efioit cfl ctivement neceir1ire d'y 
:tllcr pour difliper les ombrages ·, que 

s ennemis de notre Dccouvcrtc a
:voient donnez a ccs Sauvages de toutcs 
nos demarches. Comme je travaillois 
a la confiruetion d'une petite Cabanc 
d' ccorcc pour y fairc le :krvice divin' 
Jc Sieur de la ~1ottc, avant que de re
tO i.t rner en Canada, corn me je l'ay mar
q le cy-ddii1s, me pril de 1 'accompa
gncr dans fon A mbaf[1dc. 

J e le conjurai de me Iailfcr avec 1 c plus 
grand nombre de nos hon mes. 11 me 
' ondit que de fcizc i1 en prenoit fcpt 

D 4 avcc 



So ouVELL. Di couv. 
-avec luy' que yen tendo is a peu pres leur 
langue, q ne ces Barbares m" a voient en
tretenu plufieurs fois au Conleil, qu"ils 
avoient tcnu au Fort de Frontenac: 
qu'il y alloit de la gloire deDicu : qu'il 

, ne pouvoit fe fier a ceux, quil'accom
pagnoient, & que fi notre entreprife 
venoit i echoiier , on s" en prendroit 
indubitablement a moy. Ces raifom, 
& d' autres plus fecretes me derermille
rent a le lllivre dans fon voiage. 

Nous marcliames avec des Soulicrs a 
la Sauvage faits d\me peau palfee toute 
fimple, mais fans fcmelle, par ce que 
la terre efioitencore couvertede Neige. 
Nous traverfames des fordls pendant 
trente deux lieiies de chemin. Nous 
portions nos couvertures avcc notre pe .. 
tit eguipage, & nons paffions fouvent 
1es nuits a la belle etoile. Nous n'a
Yions avec no us que q uclques petits facs 
de ble d'Inde roti. Mais nous trou
vames en faifant notre voi.age des Iro
quois, qui cftoient a la chalfe' & qui 
nous donnerent duChevreiiil avec quin· 
ze ou feize Ecurueils noirs , qui font 
tres-pons amanger. Apres 
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A pn!s cinq jours de marche nous ar

ri vames a T cgarondies grand village des 
Iroquois Tfonnontoiians. Nos Hom
mes cfio"ent fort bicn equipez d'ar ... 
rues & d'l abits,plutot pourfe faire hon
nenr a eux mernes' que pour en faire 
aux Barbares. Les auvages nous me
nercnt dans la Cabanne du grand Chef, 
ou les femmes & les cnfans venoient 
nous confiderer. A pres les cris faits 
par un A ncicn pour avertir le village 
felon la co{hume de ces Bat·bares , les 
plus jeuncs d"cntrc les auvages nat~s la
vcrent lcs picds , qu'1ls nous fi·otcrent 
enfuite avcc de la grai!le de betes fauves, 
& de l'Huile d'Ours. 

Le lendemain , qui efioit le premier 
jour de l'an I 6- 9· jc fis la predication 
apres !'office ordinaire clans une petite 
Chapelle faite d' ccotl. e d" arbre. Lcs 
Percs Gamier, & Rafcix Jefuites y e
fioient prdens. A pres le fcrvice ache .. 
ve quarante deux Vie1llards parurent ~u 
Confeil avcc nous. Ccs Sauvages, qui 
font prcfque tons d'une fort belle tail .. 
le, efioient enveloppcz clan~ des m;x-. 
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nieres de Robbesde Caftor,oudeLoup, 
& quelques uns en avoient d'Ecurueils 
noirs aveo une pipe Oll Calumet a la 
main. Les Senateurs de Venife n'ont 
pas une cm1tenance plus grave , & ne 
parlent peut etre pas avec plus de poids 
que les Anciensdes Iroquois. 

Cette Nation eft la plus cruelle, & 
la plus Barbare de toute l' A tnerique, 
fur tout a·t'egard de leursEfclavcs,qu'ils 
vont chercher a deux ou trois cens lie· 
iies de leurs Can tons r comme nous le 
fcrons voir dans notrc fecond Tome. 
Je dois pourtant dire, qu'ilsontde tres 
bmmes qualitez, & qu'ils aiment lcs 
Europeens, qui leur donnent des mar
cliJndifes a prix rai!onnable. Ils half· 
fent a mort ceux, qui font attachez a 
leur interdt , & qui veulent s' enrichir 
de leurs depoiiilles de pelleteries de Ca
fior. lis vont les chercher a plus de 
cent cinqtlante lieiies de leurs villages 
~our avoir en echange des marchandifes 
~cs Anglois & des Hollandois. Ils ahntnt 
plm ces deux dernicrc-s Nations , qlle 
ks Can~iens, par cc qu,ellesfontpl~s 

trOll• 
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traitables , & qu' cUes I cur donnent 
leurs denrees a meilleur marchc. 

L'un de nos hommes, nommc An41 
toine Braffart, qui favoit fort hi en 1' I .. 
roquois, & qui fervoit d'Interprctc an 
Sieur de la Motte, dit a cette Affem
blee, I. que nous venions lcs viGter 
pour fumer avcc eux dans lcurs pipes ou 
Calumets. C' cfi une Ccrcmonie, que 
no us deer irons cy-apres. A pres quoi 
nous jetd1mes au milieu du Confeil, des 
haches, des cm1teaux, des C a pots, & 
un grand Colier de porcclainc blanche 
& bleiie. Dans la ft1ite nons continua
mes de faire des prefens a tous le 
points, que nous propofions a ccs Bar
bares' & ces prefens efl:oient a peu pres 
de la me me valeur) que les premiers. 

'l.. Nous les priames d'avertir toute 
l ur Nation des cinq Cantonsiroc1uois, 
que nous allions fairc un Navire, ou 
grand Canot de bois au de£Ii1s du grand 
Saut de N iagara pour leur all er chcrcher 
des marchandifes dans l'Enrope par un 
chemin plus commode, que cclui qtr' on 
fait au travcrs des grands rapidcs dn 
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Fleuve St. Laurent: que moiennantce
la no us leur donnerions les chofes a be
auconp meillcur marche que le .. Anglois 
& les Hollat'ldois de Bat ton, & de la 
nouvellc 1orck. Ce pretexte efroit fpe
cieux, & afTez hi en imagine pour de
truire les Anglois & les Hollandois de 
1' A mcrique parle moyen de ces Barbares. 
Car ils ne foufli:ent les Europe ens, que 
par la crainte, qu'ils en ont, ouparle 
profit, qu'ils font aveceuxen troquant 
leurs marchandifes a prix raifonnable. 

3. Nous leur dimes, que nous leur 
fournirions a la Rivien: de Niagara nn 
Forgeron, & un Armuricr pour raccom
mo&::r leurs haches & leurs fufils , par 
ce qu'ils n-"avoient perfonne panni eux, 
qui entendit ce mefiier ll : qne pour 
Ia commodite de toute la Nation. Nous 
lcs placerions fur le bard du Ltte Onta
tario a l.Jcmbouchurc de la Riviere de 
Niagara. Nons jett5mes encore au mi
lieu de ces Barbares fept ou huit Ca
pots~ & des morceaux d"une belle e .. 
toftc, dont ils· fe couvrent dcpuis b 
cdnture j.ufqu' aux g(llO'tlX, pour les at-

tirer 
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tirer dans notre parti , & les emped et• 
d'ccouter ceux , quj vo!: d- ·o ~ cnt Ieur 
parler contre nous , les priant de nons 
avertir de rout ce qu>on pourroit leur 
dire a notredes avantageavantqued') a
jomer foi . 

Nous ~djout1mes plufieurs autres 
rai!ons que nous crl'tmes prop··es a 
les perfuader, afin de les porter a favo-
rifer notre entrepnfe. On leur donna. 
tant en ctoffe qu' en fer plus de quatre 
ccns Frans. Nous y joign!mes d'autres 
marchandifes d'Europe, qui font rares 
en cc Pavs-la. Les meillcures ra.i{ons 
du mondc ne font pas ccoutees en cc 
J>ays-la, fi elks ne font accompagnccs. 
de prefens. 

J'oubliois de dire, qu'avant que de 
commencer notre difcours au Confeil, 
le Sienr de h Motte fit dire aux Iro
quois, qn'il ne leurparlcroitpas, qu'au 
prealabl~ ils n' euffent fait fortirdu l.on. 
feille Pere Gamier Jefuite, qui luy 
etoit fufpccr. Les Vieillards Iroqnois 
le prierent de fe retirer. Mais par ce· 
f_lUe j'avois beaucoup de confl.dcratio.Q 
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pour lui, je fortis avec lui , afin qu'il 
n' eufi pas 1' afiront en tier. J e lui tins 
done compagnie, & je fus bien aifc de 
montrer par la au S ieur de la ~1otte, 
qu'il n'avoit pas eu raifon de me mener 
au Confeil, puis qu'il avoit dcffein de 
faire un affront de cette nature en ma 
prefence a un Miffionnaire J efuite, qui 
ne fe trouvoit panni ces Barbares, que 
pour les infiruire des V eritez de l'E van
gile. J e rne difpenfay par la · de me 
trouvet a la premiere journee des aflai
rcs, dont on vouloit traiter avec les 
Iroquois. 

J e voiois, que le ~icur de la Motte 
avoit ete nourri panni des gcns enne
mis de tout ce qui s'appellc Religicux. 
Je ne doutois done point , qu'il ne 
m' attribuat toutes les beviies, qu' il fe
roit. Mais je jugeai , qu' il valloit mieux, 
qu'il flit trompe plutot que moy par 
les perfonnes , qui l'avoient emploie. 
Voila ponrquoi je fus ferme dans la 
fuite) l$c je ne voulus jamais me meler 
d'aucune affaire temporelle. Les Iro-

uois, & toutcs les autres. Nations 
· m'ont 
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m"ont toujours aime a caufe de cela. lis 
m" ont toujours fourni m a fubfifiance , 
& m"ont foulage clans le befoin, parce 
qu"ils tne vioient desintcre£fe en tou
tes chofes. Et en eHct quand ils me 
faifoient quelque prcfent apres en a voir 
receu de moy , je le donnois auffi tot 
a leurs cnfans. 

Le jour fuivant les Iroquois repondi ... 
rent article par article a notre dlfcours 
& a nos prefens. Ils avoient mis de 
petits morceaux de bois a terre pour fe 
fouvenir' de ce qui leur avoit et:C d it au 
Confcii precedent. A chaque repon
fe' qu'ils faifoient aux articles de no
tre harangue , celui des Iroquois, qui 
portoit la parole, tenoit un de ces pe
tits morceaux de bois a la main ' & a
pres fgn di{cours, il pofoit au milieu de 
ralfembk~e de la porcelaine noire & 
blanche , qu'ils ont accoutume d'enfi
ler clans de petits nerfs fort minces qu'
ils prenent fur lcs animaux, qu"ifs 
tuent, & qu'ils font fecher. Apre s 
avoir repondu a cha.cun de nos article 
l'u apres rautrc J dont ces petitsmor-

cea~ 
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c; atl'( de bois lcs font fouvenir, auffi 
bien que des prefens , que nous lcur 
avions fait, to us ces V ic ~llards I roquois, 
apres que le plus Ancien d'entr'eux a 
crie par trois fois a pleine Gorge, 
Niaoiia, c' eft i dire, voila, qui eft bien, 
jc te rcmercie, ils crient auffi tons de 
meme en cadence) & d'un ton haut, 
qu 'ils tirent de 1' efiomach, Niaoi;a. 

Mais il faut remarquer ici, que tous 
les )auvages,quoi que les uns foicntplus 
rufez que les autres, penfent tous ilcur 
interdt. Ainfi toutes nos r.1ifons ne 
contentercnt les Iroquois qu'en appa
rencc feulem~nt. lls voioicnt, que les 
Anglois & les Hollandois leur donnoient 
1es marchandifes a beaucoup meilleur 
marche que lcs Canadiens Fran~ois. Ils 
avoient done plus d'inclination pour 
eux, que pour ceux que. j'accompa
gnois. 

C es Barbares ont une extreme in· 
difference pour toutes chafes. Cepen· 
dant on p;t!feroit pour mal-honnefte 
homme p~oni eux, fi on contredifoit 
aux cho!es, qui.fc difent dans leurCon-- - !cil, 
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feil, & fi on ne convenoit de tout , 
quand rnemc on diroit lcs plus grandes 
abfurditcz du monde. Ils rcpondent 
done toujours a tous, Niaoua, c'efi a 

.. dire, tu as raifon, mon Frere, voila, 
qui cfi bicn. 

Cepcndant ils n' en croient , que ce 
qui Ieur plaift en lcur particulier. En 
quoi je puis dire , que tous lcs S;mva
ges, que j'ay connus, font connolt:re 
I' extreme indifference, qu' ils ont pour 
toutes chofes' & memc pour les gran
des vcritez de I Religion Chrctienne. 
C' efi: la auffi le plus grand obfiacle, qu 
j'a·r trouve a leur converfion. Et en 
effet a mains, qu on ne fe rende ma!
tre abfolu de ccs peuples , & qu'ils ne 
foient foumis des lcur en fan cc aux ma
ximcs de notre c;;ainte R ·li('tion, quel
que chofe , qu' on !cur puiffe dire , on 
ne lcs perfuadera jama1s de la verite. 
Ils demeurcront meme toujours clans 
leur cpouvantable ignorarJce, fi Dicu 
ne travaille intcrieurerncnt J. lcs con~ 
vertir. 

Pendant lcs derniers jours de notrc 
Am .. 
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,Ambafiade lcsGuerriersiroquois amene
rent chez eux des Eklaves, qu' ils avoient 
faits vers la Virginie. L'un d'entr'eux 
etoit Houtouagaha, ce qui fignifie en 
la langue Iroquoife , Bredoiiilleur, Oil 

grand parleur. L' autre etoit de la Na
tion des Ganniellinga, aupres defqucls 
il y avoit des Miffionnaires Rcwllets 
Anglois. Les Iroquois donnerent la 
vie a ce dernier. Mais pour ce qui cfi 
du premier, JC crois, que les Ncrons, 
les Domiticns, & les Maximins n'ont 
jamais invente rien de fi cruel , pour 
exercer la patience des Martyrs, que ce 
que les Iroquois lui firent fouffrir. 

Ils ont accoutume d' en ufer ainfi a 
1' egard de to us leurs ennemis ' qu'ils 
prennent en guerrc. Ils les trOlitentde 
cette maniere fort {onvent pendant un 
mois cntier. Lorfqu'ils les ont ame
nez dans I curs Cantons, ils les atta· 
chent a des bois faits en forme de croix 
de S. Andre. Ils y attachent les bras 
& les jambes de ces mal-heureux, & 
les expofent aux maringoiiins ou pctites 
mouches' qui les piquent jufques a la 
mort. Quand 
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~and tes Efclaves font arrivcz chez 
ces peuples, les en fans lcur coupent des 
morceaux de chair fur leurs cuiffes, ou 
fur quclque autre endroit du corps, & 
apres les avoir fait cuirc fur la braife, 
ils forcent ces pauvres Efclaves de les 
manger. Les Peres & Meres de ces 
petits Barbares en mangent eux m~mes 
de rage. Ainfi ils les traitent avec une 
extreme cruaute, tellc, qtr' on n" a ja
mais ou! parler de rien de femblable. 
Ils donnent a boire a ccs petits Anthro • 
pophages du fang de ces malheureux 
Efclaves clans de petits plats decorce, a
fin de les animer d" a vantage a ex termi
ner leurs ennemis. 

Cette horrible cn1aute nous obligea 
de nous retirer de la Cabanne du Cnef 
de ces Barbares, afin de leur marquer 
rhorreur, que no us avions de lenr in-

·humanite. Nous ne vouh1mes plus 
manger avec eux, & no us retourn£mes 
fur nos pas au travers des fon~tsalaRi
viere de Niagara. Voila quellefut cet
te fundic A mbaifade, 

CH -
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CHAPITRE XVI. 

Defcription d' ttn Vaijfeatt de foi
xante tonneaux ,. que nous f1-
mes conflruire prr!s du Detroit 
du Lac Erie pendant !' hyver, 
~ le printemps del' an 1 619. 

LE quatorzicme de J an vier no us ar
rivames a notre Cabanne de Niaga

ra pour no us delaffer des fatigues de no· 
tre Ambaffade. Nous n'avionsquedu 
ble d'Inde a manger. Mais heureufe
ment pour nous la peche des poiflons 
hlancs. dont no us avons par le cy-de
vant, ctoit alors en l1ifon. Cet agrea
ble poiffon no us fer vit cl' affaifonnement 
a notre ble d'Inde. Nous nous fer· 
vions du bouillon, ou cc poHfon avoit 
cuit, au lieu de boi.i11lon de viat)de. 
Lors gu'il eft refroidi dans la marmite, 
il fe fige ' & fc reduit en geh~c a peu 
pres comme du botiillon de vcau. -

Le vingtieme f entendy du bord, ou 
no us 
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no us etions, la voix du ieur de la Salle·, 
qui etoit venu du Fort de Frontenac 
dans une grande Barque. Il nous ap
portoit des vivres, & tousles agrets ne-
ceffaires pour le V aiffeau, que no us a
vions fait defiein de ronfiruire au deffus 
du grand Saut de Niag.1ra a I' entree du 
Lac Erie. Mais par un malheur etran • 
gc, cette Barque , qui nous amenoit 
des marchandifcs , perit par la faut de 
.deux PiJotes, qui ctoient de diflerens 
avis fur la route ' qu'ils devoient fui .. 
vre. Cctte Barque fe brifa done fur la 
cote meridionale du Lac Ontario , a 
dix lieiics de Niagara. Les Matelots 
ont nomme cct endroit le Cap enra
ge. 

On fauva pourtant les Ancres , & les 
C ables de cctte Barque. Mais on y per
dit ~ncore des Canots decorcc avec des 
marchandifes. Ces traverfes auroient 
fouvcnt fait abandonner cette entrepri
fe de la. Decouverte, a tout autre, qu,a 
ccux, qui en avoient forme le gene• 
rcux deffein. 

e Sieur de la Salle nous aprit', qu,il 
avoit 
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avoit ete chez les Iroquois Tfonnon .. 
toiians avant la perte de fa Barque, & 
qu"il avoitfi. biens feu les gagner, qu'ils 
lui avoient parle avec eloge de notre 
Amba!fade, que je viens de rapporter, 
& qu' ils avoicnt m erne confenti a 1" exe
cution de toute notrc entreprife. Cc 
grand concert dura quelque temps. 

Cependant par ce que certainesgens 
traverfoient notre deifein de tout leur 
poffible, on infinua encore des fenti .. 
mens de jaloufie aux Iroquois. Le Fort 
que I" on batifloit a Niag(\ra, commen· 
soit a s"avan~er. Mais on fit tant en 
fecret, que ce Fort devint fufpea a ces 
Bar bares. 11 fall ut done en arreter la 
conH:ruB:ion pour un temps , & on fe 
contenta d"y faire une habitation en· 
touree de paliifades. 

Le vingt deuxit~me nous nous rendi· 
mes a deux lieiies au deffus du grand 
Saut de Niagara. On y drefla un Chan· 
tier pour la conH:ruB:ion du V aiffeau, 
dont nous avions befoin pour notre 
Voiage. Nous ne pouvions batir dans 
un lieu plus commode, qu,.aupres d'une 

Ri· 
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Riviere, qui defcendoit dans le De
troit, qui eft entre le Lac Erie , & le 
grand Saut. Dans toutes ces allees & 
venues f avois toujours ma Chapclle 
portative fur mes epaules. 

Le vingt fixh!me la ~ille du V aiileau, 
& d'autres pieces etant pretes, le Sieur 
de la Salle m-'envoya le nomme Maitre 
Moyfo Charpentier pour me prier d-'y 
rnettre la premiere cheville. ~1ais la 
rnodefrie de ma profeffion Religieufe 
m'obligea de refufer cct honneur. Il 
promit done di~ Louis d' or pour cette 
premiere cheville afin d'animer le Ma1., 
tre Charpentier a avancer le Batitncnt. 

Pendant tout l'hyver, qui n'efi pas 
de la moitie fi rude en ce Pays-Iaqu"cn 
Canada, nous fimcs batirdcs Cabannes 
decorce d 'arbrc par 1' un des deux Sauva4 

g.cs de la Nation duloup, qnis"etoient 
donnez a nous pour la chaffe des betes 
fauves. J'avois une Cabanne particulie
re pour celcbrer k divin Office lcs jours 
de Fefies, & desDim&nchcs. Plufieurs 
de nos hommes favoient le Chant Gre .. 
gorien, & ks autres en avoient quelque 
tontine. Le 
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Le Sieur de la Salle lai!Ia pour Com· 

mandant a notre ch1titier le nomme 
T onti ltalien de naiffance, qui etoit 
venu en France apres la Revolution de 
Naples, a laquelle fon Pere avoit en 
part. A vant des affaires preffantes il 
s"en retourna au Fort de Frontenac, & 
je le condnifis jufques furle bordduLac 
Ontario a I" embouchure de la Riviere 
de Niagara. Efrant la il fit femblant 
feulement de marquer une maifon pour 
le Forgeron qu'on avoit promis pourla 
commodite des Iroquois. Ainfi ce 
n" eft pas fans fujet, que ces Barbares 
ne crurent, que ce qu"ils voulurent de 
1" Ambaifade du Sieur de Ia Matte. 

Au refie le Sieur de Ia Salle entre
prit fon voiage a pied an travers des 
neiges, & fit ainfi plus de q uatre vingt 
Iiciies a pied. Il n'avoit pour {anour
riture q u"un petit Sac de ble roti, qui 
meme lui manqua a deux journecs du 
Fort. C ependant il ne lai!fa pas d' y arri
ver hcureufement avec deux hommes & 
un chicn' qui trainoit fon petit equi
page fi1r la glace. 

En 
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En rctournant a notre Chantiernous 

appr!mes, que la plus part des Iroquois 
etoient allez a la guerre au de 1i du Lac 
Eric pendant la confiruction de notrc 
V aifleau. Quoi que ceux d> entre ces 
Barbares, qui efioient refiez , fulfent 
mains infolens a caufe de leur petit 
nombre, ils ne laiifoient pas de venir 
fouvent a notre Chantier, & de temoi-. 
gner le mecontentement , qu>ils a• 
voient, de cc que nous failions. Q!Iel-

, 1' d.) , que temps apres un entr eux contrc• 
faifant l'ivrogne voulut tuer notre For
geron. Mais la rdifiance, que lui fit 
le Forgcron luimcme, nommelaForge, 
tenant une barre de fer toute rougel'ar
reta; & d.)ailleurs la reprimande , que 
je fis a cc {editieux' 1 'obli_pea de fe re
tircr. Quelqucs jours apres une f~m
me Barbare no us avcrtit, que lcs T fon
nontoiians vouloicntmcttre le feu J. no
tre V aiifeau fur le Chantier. Et ils l> au • 
roient execute fans doutc' {ion n'y eut 
fait une garde fort cxaEte. 

Ces frequentes alarmes , la crainte 
de manquer de vivres apres la perte de 

~ la 
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4 grande Barque du Fort de Frontcnac, 
& le rcfus, que les ll~{onnontoiians nous 
fit;ent de nous donner du ble d'Inde en. 
paJant, etonn~rent nos G~pentier.s. 
lls etoient debauchez d'ailleurs par un 
tnalheureu~_, qui avoit tente pJufteu~ 
f.ois de defcrter l?ar la Nouvelle Jorck 
clans 1' en droit , qui. eft habite par les 
Bollandois lefquels ont fuccede aux 
Suedois. Ce malhoneete homme au
toit indubitablement debau~he noli Ou:
vriers, fi je ne les euife r~ffurez par les 
exhortations , que je leur fa~fois aux· 
jours de Fe fie & de D imanche apnfs le 
fervice Div.i.n. J e leur reprcfcntois, que 
notre entreprife regardoit uniqnement 
la gloire de Dien, & le bien de quel· 
ques. Colonies Chrctiennes. Ainfi je 
les excite is a travailler avec plus de dili
gence,afin de nous dellvrer de toutes 
ces inquietudes. 

D'ailleurs les deux: Sauvages de la 
Tation du Loup, que nous avionsen

gagez a notre fervice 'alloient a la chaf
ie, & no us fourniff9icnt du Chevreiiil 
& d' a:utrcs bd}:cs £1uves pour nf>tr~ f!lh-

fiften-
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fi ftcnce. Ccla- fl if bit l-epremlr cou 

ge a nos Artifatt~, qu.i s?atJ1HqU()ien 
X.leur ouvtage a.vea plu~ d ~affiduite, 

fure. V'aHfcau fi'U: done bicntor en e ... 
Qt d~etre !ante a 1" e u. Ce qui rut' 
fuit aprcs I_, a ~ir henir felon l"ufage de 
notre EglifeRomairte. Nous.nous prefia-. 
1ncs de le mettre a Bot, quoy<Ju'il ne 

pa cut a fai acheve, afin qtte rton 
purrions 1~ garantir du ·£ ~~, dont il 
efioit menace. 

Ce Vaiffeau fut nomma Ie· Griffotl
par allufion aux Arnres de Monfieur le 
C omte de Frontenac, qui o 1t deux 
Griffons pour appui. De plus le Sieur 
de la Salle avoit fouvcnt dit de cc V aif
feau, qu" it vouloit faire volcr le Grif
fon par deffus les Corbeaux. On tir2• 
t rois coups de Canon, & nousChan
tames cnfuite le Te Deum, qui fut 
fuivy de plufieurs cris de joye. 

Lcs Iroquois, qui etoient ve ms par· 
hazard a cette ccremonie' eurent part 
a. notre joye & furent les temoins de 
cette rejouiffance. On I cur donna de 
1' eau de vie a. boire , ~mffi bien qu" a 

E 2 tous 
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to us les hommes de notre equipage' qui 
attacherertt leurs branfies fouslepontdu 
Vaiffcau pour·y dormir en plus grande 
feurete. Nous quitames al01·s nos Ca
banes d'ecorce pour nous loger dansce 
batiment' ou nous etions a couvert des 
infultes des Sauvages. 

Les Iroquois etant de retour de la 
chaife des CaH:ors furent extremcment 
furpris de voir notre Navire. lis di
foient , ·Jque nous etions des Otkon, 
c'efi a dire dans leur langage des Efprits 
per~ans. Ils ne pouvoient compren
dre, que no us euffions bati un {i grand 
Vaiifeau en fi peu de temps, quoiqu'au 
fond ii ne fCtt que de foixante Tonne
aux. On pouvoit le nommer un Fort 
ambulant. Et en effet il faifoit trem
bler to us les Sauvages, qui demeurent 
dans 1\~tendue de plus de cinq ccnslie
iies de Pays , fur des Rivieres, & fur 
ces grands Lacs, dont nous avons par .. 
I e. 

Cepcndant les meilleurs ddleins des 
hommes {o!flt fouvent travcrfez par de& 
accidens impteveus, & Dieule permet 

. ainfi 
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ainG pour les eprouvcr. ~ n de nos 
hommes m'avertit en fecret, que le 
Sieur de Tonti prenoit ombrage, de 
ce que je fai!ois tm journal, de tout cc 
qui fe paffoit de conGderable, & qu'il 
avoit deffein des' en fai!ir. Cela m'obli
gea de me tenir fur mes gardes , & de 
prendre toutes les jufies precautions pour 
cmpecher, qu' on ne me pdt mes obfer
vations. Je fouhaitois de retenir nos 
gens dans le devoir, & de les occupcr 
a tons lcs exercices de la devotion, afin 
de prevenir le dcfordre , & de travail
lcr par la a I' execution de notre grand 
deflein. 

Cependant on repandoit un facheux 
bruit contre nous dans le Canada. On 
difoit, que nous no us embarquions dans 
une entrcpriie temeraire, dont no us ne 
rev1cndrions jamais. C ela joint au~ dif
ficqltez, que nous trouvions de toutes 
parts , dan~ le tranfport des agrets, dans 
le Voiage m erne , que nous entr< pre• 
nions en un Pays inconnu au trotvers de 
plu~qurs Lacs, & de plu!ieurs Rivie
res' ou perfonne n' avoit jamais ete' & 

E 3 dam 
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dans ks op.pofiti9.m .des troquois, me 
.caufoicnt :t.m~ p.ein.e cxttteme. Ces di~ 
cours foule.veront lcs Creancicrs dtrSieur 
.de la Salle ,Jef<1nels fans f<V~oir oui', & 
f.·ms attcndrc fon rotour du Fort de 
:Frontanac, m1 il avoit paffe l'hyver, 
pendant que nous y fuHic>ns conftruire 
tflotre Vaifleau , :firent f.1iGr tous les -<1~ 
fets, qu'il avoit en Canada. Cepen
dant ·le leul Fort de Frontenac , dont 
-il etoic propri.etairc) montoit deux fois 
plus haut '}Ue fes debtes. Mais voiant 
ce malheur fans remede, & qu' on n' a
yoit point d'autre deffein que de nous 
faire abandonner notre entreprife, dont 
on avo.it fait les pr _, paratifs avec ta!1t de 
peine , & de depenfe, nous nous a.tfer
lllimes dans notre premiere penfee' re
Iolus d' attendre patiemment les occa
lions que la Providence nous fourni· 
toit clc continucr n'otre grand delfein. 

Ccpendant jc me rct Klis en Canot 
d' ecorce avc.c un de nos Sauvages chaf
fetus a Yembouchure du La<: Erie. Je 
montay deux fois le grand courant -cl 1a 
p.erche. Jc fonday !'entree slu Lac. 

Je 
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J c ne le trouvay pas infurmontable a a 
voile, comrne on me l'avoit fauffe
ment affure. Je vis , qu'a la faveur 
d'un vent de Nord, ou Nord-Oiic 't 
paflablcmcnt bon,not ·e V aiffeau pour ... 
roit entrcr dans ce Lac Erie , & Yoia
ger enfuite dans toute fon etendue -' 
pourveu qu' on fit force de voites , & 
que d'ailleurs on m1t quclques hommes 
a terre pour h£ler au col en rcmontant. 

Cl APITR E XVII. 

Retour de l' Attthettr azt Fort tie 
Frontenac. 

AV~mt que de continucr notrc De
couverte jc fus oblige de re tourn er 

au Fort de Frontenac ponr y prendre 
deux de nos Religieux, afin qu'ils m'
aida!fent a faire le fervice. Je laiffai 
notre V aiifcau fttr deux Ancres a pres 
d\me lieu & demie du Lac Erie dans 
le~ Detroit, qui eft entre le grand Saut, 

E 4 &ce 
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& ce La£. Le Sieur de Charon Ca
nadien fouhaita de retourncr avec moi 
pour eviter les mauvais traitemens, que 
le Sieur de T onti lui fai{oit fans ceffe. 
Cet homme ne pouvoit fouffrir les Su
jets du Roi d' Efpagnc. 11 avoit eu part 
a la revolte de Naples auffi bicn qne 
fon Pere. 

Nousnous embarquames !edit Cha. 
ron & moy avec un Sauvage dans un 
Canot. Nous deccndimes le Detroit 
vcrs le grand Saut , on nous times le 
portage de notre Canot jufques au 
grand Rocher, dont nous avons parle. 
Nous nons rembarquamcs au pied de cc 
Roe her, & nous dccend'imes ju!ques a 
!'embouchure du Lac Ontario. Nous 
y trouvames la Barque, ou Brigamin, 
dont nons avons parle , que le Sieur 
de la Fore!1: nous avoit amene du Fort 
de Frontenac. 

A pres quelques jours, que le ditSieur 
de la Fn_reft employa dans la traite avcc 
les Sauvages, nous nous embarquamcs 
fur le Brigantin ayant avec nous quin
JC ou feize femmes Sauvages , qui fe 

fer-
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fervirent de cette occafion pour eviter 
de fairc qnar~nte lieiies de chemin par 
terre. Comme elles n'etoiem pas ac
coutumees a voiager de cette maniere, 
le bran le du V aitfeau leur caufa de grands 
manx d 'efiomach, qui no us apportcrent 
une etrange puanteur clans le Vaiffcau. 
Mais cnfin nous arrivames a la Riviere 
de Aoueguen, ou le Sieur de laForeft 
troqua de l'eau de vie contre des peaux 
de CalLers Ce commerce de boiffons 
fOrtes ne m'efioit pas fort agreable. 
Pour pcu que les Sauvagcs en goutent ,. 
ils font plus a craindre que des cnra
gcz. 

Apres la traite nous pa!fames de la 
~ate Meridjonale de ce Lttc a la Septen~ 
trionale ' & par ce que le vent etoit 
favorablc, nous paffames en fort peu 
de temps le village' qui cfi a l"autre 
bord de Keute , . & de Ganneouffc. 
Mais lors que nousapprochions duFort 
de Frontcnac , le vent nous rnanqua. 
Le calme done m'obligea de me met .. 
tre dans tm Canot avcc deux petitsSau-
vagcs~ Nous mimes pied a terre d.ens 

E 5 l'Lf1c 
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l>ille de Goilans. Ce font de cer
tain-s Oifcaux de fer, qr~i font en grand 
nombre dans cette Hl,.· Nous y trou .. 
vames quantite d'a!~1fs de .ccs Oifeaux 
filr le fable, ou le foleil les fait eclorre. 
J' en emportay qua:re paniers a;ec moy, 
qui furent trouvez trcs bons en Aume
lettes. Nos Mlfllonnaires Recollets me 
reccurcnt avcc jo_'e. lis ctoient quatre,. 
fa voir lcs Pc res Gab1 icl de la Ribourde ~ 
Luc Buiffct, Zenobe Mambrc, & Mi
Ethon "\'V'"attcau,ongit aites de plufi.eurs 
Provinces des Pays-bJs eipagnols. 

Ils me Hrent connoitre, qu~ls fa
voient , que j';.wois beaucoup fouffcrt 
ckms ml ivliilion pendant l"'hyvcr , fur 
tout de la part de cet Italicn, quiavoit 
fecotie le }oug, & qui avoitdefertedu 
{ervice de fon Prince natLlrel. Je din:i
mu1ay une partie., de cc qui s\~toitpafle, 
p:tr cc que je vGu1ois· attirer ave-c moy 
les Peres Gahriel, & Zcnohe dans n&
tre Dccouverte, D.,aillc11rs je favois~ 
que le Sieur de la Sa.11e , qni ctoit a-lors 
au Fort de Frontenac, & dmlt jc.c.oa• 
11oifiO.is la COl:J.duite pu eY-pcr.iencc, fe 

. fer· 
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fervoit volontiers de cette fameufe ma
xime, Divide ~ impcra , & qu'il 
fouhaitoit de l'inGnuer entre fes gens 
pour en difpofer plus aifement felon fes 
deffeins. J 'etois perfuade ' qui fi je 
lui faifois mes plaintes fur ces mauvais 
traitcmens, il ne les auroit pas foufferts. 
Nlais j'avois autant d'envie que lui de 
f4ire la Dccouverte de ce Nouveau Pays, 
& c eft ce que !edit. Sieur de lot Salle 
resonnut en termes fort obiigeans. 

Lcdit ieur de la alle ; qui etoit 
d'un genie fort etendu, brufloit dude
fir de Jc rendrc recommandablc dans le 
mondc par le Decouvettc -. I1 m'a,·oit 
dit pluGcurs fuis, qu'il ne connoHfoit 
point de Rdigieux plus prop res que no~ 
Recolleets pour contribucr aux progrcz . 
des Nouvellcs ( olonics. Il avoit paffe 
neuf ou dix ans dans un autre Ordr~, 
dont il etoit forti dcpuis avcc la pcrmi£ .. 
fton de fon General, qui dan. le con
ge, qu 'il lui avoit donnc par ecritpour 
cela, lui rend temoignage, qu-'il avoit 
vccu parmi les Rdigieux de fon Ordre 
fans donn er le moindrc foup~on de pc--

E G he 
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che V eniel. Ce font les termcs de 1' A
cfl:e, que j' ay leu. 

11 me dit done , qu' etant parfuade,. 
que nous pouvions i'aider tres. utile
ment dans !on ddfein,il avoit refolu de 
faire quelque choi.e en faveur de notre 
Ordre. Il nous aifembla done tous 
quatre le 27. de Mai. 1 G79· & nous fit 
connoitre , qu'etant Gonver:1eur & 
proprieraire du Fort de Frontenac il 
n1cttroit ordre par fon T efhmcnt, qu' • 
ancun autre Ordre que le notre ne put 
s' etablir pres dudit Fort. 11 marqua 
des borm~s pres de la maifon, que j"a
vois f1it batir. 11 planta des piquets 
pour le Cimetiere. Il crea meme un 
Notaire public , nomme la Meterie 
qui a ete le premier' qui a dre!fe un 
Contract au dit Fort de Frontenac , & 
cet hommc dreffa un aete, par.le~ue\ 
le dit Sieur de la Salle donnoit a notre 
Ordre la pro?ricte de dix huit Arpens 
de terre pres dudit Fort fur lebord du 
Lac Ontario, & quatre vingt ou cent 
Arpens a defricher dans la profondeur 
~b bois prochain; Cc que nous. accc.-

pt~ 
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ptames pour notre Ordre, & en figna
mes l~aae quatre' que nous etions. 

Cela etant fait, il pria nos Religieux, 
qui devoient VL·nir avec moy de fe tenir 
prefi:s, & en a-tendant le temps favo
rable pour partir, par cc qu~il nous fal
loit Ul vent Nord-Oiicfi:, nous eumes 
le loiGr de conferer entre no us des me
fures, g_u'il nous fallo1t prendre pour 
cette Mi£110n etrangerc , que nous e
tions fur le point de commencer. Nous 
rendimcs plufieurs vifites aux Sauvages, 
que nous avions attirez pres du Fort. 
Leurs en fans, a qui no us avions donne 
quelquc teinturc: deslettres pour appren
dre a lire & a ecrire' nons temoignoi
ent le d.:plaifir , que leurs parens & 
eux. avoient de nous voir partir pour 
notre voiage , & nous aifuroient , que 
fi nous revcnions bicntot, le refie du 
Village de Ganneouife viendroit sJeta
blir auprcs de. nous. 

E 7 CHA-
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CHAPITRE XVIIT. 

Second embarqttement du Fort de 
Frontenac. 

PEn de temp~apres, leventetantfa
vorable,nous e11tramcs d1ns le Bri

gantin le Pcre Gabriel, le Perc Zeno
be & moy. Nous arrivames en peu 
temps a Ia Riviere des Tfonnontoiillns) 
qui fe dechar.ge dans le Lac Ontario. 
l)endant que notrc m on de alloit en trai
tc avec les ~anvages , nous drdlames 
unc petit,_. Cabanne d' ccorcc a d::mie 
lieiic dans le Bois pour y £1irel~fcrvice 
diu in plus commodemcnt. Par ce rnoien 
nousnous retir'ames du tracas des Sau
vagcs. qui venoicnt i~ns ce!le, non pas 
ant pour vifiter notre Brigantin, qu'ils 

admiroient, que pour troquerdesmar
cha'ldifes , corn me des couteaux, des 
fufils, de la poudre, du plomb , & fur 
tout de 1' eau de vie, dont ilsfont fort 
friands. 

Pendant ce retarclement , qui dura 
l1uiet 
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huitt jours , le Sieur de la Salle, qui e
toit venu en Canot par la cote M"ri
dionale dn Lac pour fe rendre aux Vil-
lages des Tfonnontouans, leu flt quel
ques prefens pour les attirer toujours · 
d"'avantage dans nos interefis , & pour 
leur oter les ombrages , que nos Enne
mis fecret:; leur avoient do1 nez de o
tre entreprife. Cela nons fit perdre du 
temps a caufe du-commerce de nos 1 C11'S· 

avec lc:s Sauvages. Et cela fut caufe, 
que nons ne pumes arriver a la Rivie
re de Niagara que le trentieme Juil
let. 

Lcs 4· je me rendis par terre au · 
grand <)aut de Niagara avcc le Sergent 
nom me laFl ur, & nons arrivames an& ... 
tre Chantier, qui etoit a fix lieues du· 
Lac Ontario N ous n_, , trouvames 
plus le V ai£feau, qu' on y avDit con
firuit Deux petits Sauvages nous-de.
rober~nt fubtilempnt quelque peu de . 
bifcuit, qui nousreHoit pour notre fub
fiftance. Mais nous trouvames un Canot 
d' ecorce a dcmi pourri & fans aviron, 

uc nous racomt'l.'lodames du mieux, 
que 
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que nous pumes , & ajant fait un avi.
ron a la hate, no us 6fquames le voiagc 
dans ce foible batiment, & nous arri· 
v£mes enfin i bord de notre V aiffeau, 
.qui etoit a l> An ere a une lici.ie dtt bean 
Lac Erie. 

On eut de la joyc de nons voir arri· 
vez. Nous trouvamcs, que le Vaif
feau etoit parfaitemcnt bien equipc de 
voilcs, de Mats , & de toutcs les au
tres cho!es neceffaires a la Navigation. 
No us y trouvames cinq petitcs pieces de 
Canon, dont deux etoicnt de Fontc, & 
deux ou trois Arqucbufcs a croc. 11 y a
voit un GriflOn volant a 1' eperon, & un 
Aigle au defius. On voioit de plus, tous. 
lcs ornemens ordinaircs , & toutes les. 
autrcs pieces, qui garniffent lcs Navi~ 
res de guerre. 

Les Iroquois , qui .revenoient de la 
~uerre avcc des Efclaves, qu'ih avoicnt 
faits fur leurs Ennemis , furent cxtre4 

mement furpris de voir un V aiffeau de 
l<t grandeur du notre ' fcmblable a un 
Fort ambulant au deJa de leurs cinq 
Cantons... Ils vinrcnt a notre bord .. 

115-
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Ils etoient furpris entr'autres chofes, de 
cc que l' on avoit pu amen er d'auffi grof
fes Ancres au travers des rap ides du Fleu
ve de St. Laurent. Cela lcs obligeoit 
de di r~ fouvent dans leur Iangue le mot 
de G ann or on , qui fignifie , voila qui 
efi: admir ble. Ces Barbares s"eton
noient fur tout, de ce que n'ayant point 
veu d' apparence de V ai!feau en allant a 
la guerre, ils le voioien t tout acheve a 
leur retour , en un lieu , ou on n' en 
avoit jamais veu a deux cens cinquante 
lieiics des habitations du Canada. 

J'avertis alors notre Pilotede ne plus 
tenter de remonter les grands couran s, 
qui font a 1' ~:mbouchure du Lac Erie, 
jufqu"a nouvel Ordre. Nousredecen
dirnes le I 6. & le I 7. fur le bord du 
Lac Ontario, & nous times monter 
1a Barque, que nous avions amene du 
Fort de Frontenac jufquec; a la groife 
Rochc de la Riviere de Niagara. Nous 
y moiiillames 1" Ancre au pied des trois 
m on ragnes, ou il fa ut £1ire le portage 
a caufe du grand · aut de Niagara, qui 
interrompt la Navigation, commenous 
avons dit. Le 
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Le Pere G abriel , qui emit age de 

foixante quatre Ans foutint les tra~aux 
de ce voiage , & monta & decendit 
par trois fois ces trois montagnes , qui 
font affez hautes , & affez. efcarpees 
dans cet endroit du portage. N&tre 
M on de fit plufieurs voiages pour por
ter les munitions de guerre & debou
che, & les autres agrets du Navire.Ce 
voiage fut affez penible , parce qu'il y 
a deux gtandes licijes de chemin a faire 
a chaq ue fois. Il £11lut quatre horn· 
mes pour porter la plus groffe de nos 
Ancres. Mais on leur donna de l'eau 
de vie pour les encourager, & cela ~. 
t1~t ~ch~ve ~m.!S nous rend!mcs tuU5 

enfemble a !'embouchure du Lac E-
• . / rre. 

Pendant que no us etions la, le Si cur 
de la SaUe me dit qu'il avoit apprisd'un 
de fes hommes, que j'avoisblamel'in· 
trigue de quelques Eccleftafiiques du Ca
nada avec les Iroguois, & ieurs voi
fins de la .Nouvell~ Jorck ptes de la 
Nouvelle Orange. Je me tournay vers 
os Religieu", a qui je dis , que ledir 

Sieur 
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Sieur de la Salle vouloit me furprendr , 
en m' obligeunt d' inveCt:ivcr contre des 
gens, qu'il v-0uloit faire pafierpourdes 
negotians : Aprcs quoi baiffant mon 
ton de voix, jc finis le di.fcours en difant, 
que les fauK rap ports , qu-' on lui avoit 
faits , ne m'empecheroient pas d''avo· 
bonne opinion des gens , avec qui je 
voiois, qu,il avoit deifein de me broiiil
ler, & que rahandonnerois plutot no-
1:re entrepri e, que de foufll:ir, qu,on 
m' en impo{at d'avantage 

Cctte rC.ponfe <>hligea le Sieur de la 
Salle de me dire , qu>il etoit perfuade, 
que ceux, qui lui -avoient fait ces rap
ports etoient de rnal-honetcs gen , a: 
qu'il ~uroit foin de moy dans notre 
voiage, qu,il prendroit mem' mes in
tereits par tout. A dire le vrai il crai
gnoit, que je ne le qu1 rtaffe. Il avoit 
meme attire le Pere Gabricl avec nous 
fans conge du Superieur. Cc bon vicil
lard s' ~to it fi~ a une lettrc de pur com
pliment, que le Commiifaire Provin
cial du Canada,nomme le Pere V alentin 

\, Roux' avoit ecrit au dit ieLir de la 
Salle, 
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Salle, & par laquellc illui difoit, qu'!l 
~c lui pouvoit ricn refufer. Cependant 
ce Commiifaire Provincial c1ut, que ce 
Religieux ne partiroit p_oint fans conge 
par ecrit. Pour cet effet il vint en Canot 
au Fort de Frontenac.Mais il n"'y trouva 
plus le Pere Gabriel, qui etoit deja parti 
pour Niagara fur la parole tlu Sieur,dc 
la Salle. 

Du dcpuis le Pere Commiff~ire a 
eqvoye une obedience a ce bon Re1i
gieux, laquclle le Sieur de laSalle avoit 
extorquee de lui. Cependant il crai
gnoit avec raifon, qu"' on ne lui repro
ch3.t d-'av.oir exp,Jfe un homme de cct 
age a une entreprife auili penible & 
auffi dangercufe , comme 1-' evenement 
auili I' a fait voir, felon que nou·s ledi
rons cy-apres. 

Le Sieur de la SaHe ayant appris, que 
j-' etois alle avec I edit Pere Gabriel 
pour vi firer le grand Sa ut de Niagara, 
il nous y vin t trouver avec quelques 
rafraichiffemens afin de m' appaifer, & 
d-'empeche'· mon retour en Canada, 
parce qu'il avoit deffdn de m-' engager 

a faire 
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a fa ire le voiage avec lui. Il n' eut pas 
beau coup de peine a m"' adoudr ' par ce 
que j"'avois autant d'envie que lui de 
faire cette Decouverte. Ainfi nous 
nous re~dimes enfemble au commen
cement du mois d"'Aouil 1679. aulieu, 
ou notre Vaiifeau ,etoit prefi a faire 
Voile. 

CHAPITRE XIX. 

Defcription du troifiime embar-
/t V I qt ement pour notre · ecouver-

te a l' embouchure du Lac Erii, 
ott Erigi. 

Ous avons re marque cy devant, 
que les Efpagnols ont ctc les pre

miers, qui ont deconvert le Canada, 
& que nos Religieux ont etc lcs pre
miers, qui s"'y font rendus avccles Co
lonies Fran~oifcs. Ccs bons Percs e
toient grands amis des Sauvages Hu
rons, qui leur avoient appris, que le~ 

Iro.-
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lroquois a.lloient {ouv.ent en guerre au 
de la.de la v ·irginie , ou N ouvelle· Suede 
pn!s d~un L~ , qu,ils appelloicnt Eri~.o 
ge, ou Erie , q_ui fignifie le Clvu, ou 
Nation du Char. Et parce que ces Har .. 
bares ramenoient cfus Eftlaves de cctte 
.,.. ation du Chat ell revenant. a lcurs 
Cantons tout du long de ce Lac, les 
Hurons l'avoient nommc en leur lan
gu€ Erige, ou Erike, le Lac du Chat·, 
ce que les Canadiens en addouciffantle 
mot ont appelle le Lac Erie , comme 
no us l' avons rem1rque cy- devant. 

Nous avions tache plufie\}rs fois de 
remonter les courans du D~troit pour 
entrer clans le Lac Eric. Mais levent 
n,avoit pas encore ete affez fort pour 
cela. I1 fallut done attendre , qu'ils 
nous fur favorable. Cependant le Sieur 
de la Salle tit travailler par nos gens a 
defricher quelqucs terres. a l'Oiiett du 
Detroit de Niagara. Nous yfemames 
pluGeurs herbes Potagcres pour ceux, 
qui pourroient venir s,habituer en cet 
en droit, afin d' entretenir la communi .. 
cation des Barques pour 1 correft)on ... 

dan• 
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dance de la Navigatio.n. de- Lac ea Lac,. 
Nvus trou.vames en ce lieu la du cer
feiiil fa.uv.age & une quant"te prodi,. 
gieufe de roqucmboll s , qU1 y v.i ... 
nent naturdlement 

Nous laiffimes le Pere Mdithon a 
l'hab · tation, que no us av · ou fai ~ a 
tkffus du Saut de iagara aveG des 
Commis., & d s gens pour travailler. 

otre mood fe cabanna fur le bord 
'de 1a Riv.iere, afin qJ.Ie le V aiffi au put 
monter plus aifement fur le Lac. Ce
p ndant nous f1i tons tous les jours le 
fcr:vicc Divin fur le ai eau, & nos 
gc sdemeuroient a terre' d'ou ils. pou
voi nt n~me entendre le Sermon aux 
jours de Fefl:es,& de Dimanches. 

Le Vent de Nord-Efi: s'etant forti
fie,nous nous embarquames. au nombre 
de trente deux perfonnes avec dcux·d 
nos Religicul', qui nous etoie t venu 
joindr,e. 11c Vaiffeau etoit bion pmm
veu d'armes, de vivres & demarchan- , 
difcs. I1 y <\Voit fept pe ites pieces de 
Cano1. 

!:.. came fon extrcmcrncnt rapides 
clans 
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dans ce Detroit a 1' entree du Lac Erie. 
11 n'y a ni homme , ni bete ni Bar ... 
que ordinaire, qui foit capable d~y re. 
fifter. 11 n'eft done prefquepas poffi
ble de remontcr ce courant. Cepen• 
dant nous en vinmes a bout ' & nous 
furmontames ces violens rapidcs de la 
Riviere de Niagara par une efpece de 
mer eille contre 1' opinion de notre 
Pilote m em e. N ous faifions haler le 
Vaifieau a la voile, quand levew etoit. 
affez fort, & dans lcs endroits les plus 
difficiles nos Matelots faifoient des 
touees,pendant que dix ou douze horn
roes tiroient a force par terre. Nous 
entrames ainfi hcureufcment a Yen
tree du Lac Erie. 

Nous times voile le 7. du mois 
d' Aoiifi: de la mcme Annee I 679· fai
fant notre route al'Efi quartSud-Oiid\:. 
Apres avoir chante le Te Deum nous 
flmes une decharge de tout le Canon, 
& des Arquebufes a croc en prefence. 
de plufieurs guerriers Iroquois, qui ra
menoient des E{claves de Tintonha, 
\!eft a dire de la Nation des prairies. 

Ce 
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Ce peuple efi: eloigne de plus quatre ccns 
lieiies de I curs Cantons. On entendoit' 
ces Barharcs crier, G annoron pour mar
quer leur admiration. 

Ceux, qui nous avoient rendu vifi ... 
te cy-devant, ne manquerent p01s de 
porter la nouvelle de la grandeur de 
n&tte V aiifeau, dont ils avoient pris la 
mdure , aux Hollandois , qui demeu
rent a la Nouvelle Jorck. Lcs Iroquoii 
ont un fort grand commerce avec cmc 
de pellcteries, & d'autrcs peanx, qu'ils 
leur portent pour en avoir des annes a 
feu, & des Capots , dont ils {c cou
vrent pendan! le froid. 

Au refie quoi que les Ennemis de 
notrc grandc Decouverte dHfent fait 
courir le bruit a deffein de traverfcr no
tre cntrcprife, que le Lac Erie e oit 
rcmpli de battures, & de ban cs de fa
ble, qui en rendoient la N avigatioa 
impofiible, nous ne laifiames pourtant 
pas en fondant de temps en temps de faire 
plus de vingt lieiies pendant l' obfcuritc 
de la nuit. Le 8 .le vent favorable nous 
fit faire environ quarante cinq Iieiiesde 

F che-
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chemin, & nous v'imcs prefque tou
jours les deux tcrres diftantes entre l'Efr 
& l'Oiiefr d'environ I 5. ou r 6.lieiies 
de largcur. La plus belle Navigation 
du monde eft a l'Oiicfi de ceLacErie. 
11 y a trois Caps, ou grandcs pointes 
de terre , qui avanccnt dans le Lac. 
Nous paramcs le premier, qui eft le 
plus grand ' & nons le nommames du 
nom de Saint Fran~ois . 

Le 9. nous parames les deux autres 
Caps, ou pointcs de terre , 9ui por
tent au large. Nous ne vimes aucune 
Ifle , ni batturcs a l'Oiieft de ce Lac. 
Nous apper~umes feulement une gran~ 
de Hle au Sud-OiieH:, diftante d'envi· 
ron 7. ou S. tidies des terrcs· du Nord, 
& cette Ifle fait fac.e au Detroit, qui 
drcend du Lac Huron. . 

Le 10. de grand matin nons pafH
mes entre la grande Iflc, quiefiauSud
Oiiefl: , & fept ou huit petites Hles, & 
une Iflette de fable fituee a l'Oiiefr. 
Nous abordames a I' entree du DCtroit, 
qui fe decharge du Lac Huron dans le 
Lac Erie. 

· Le 
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Le I I • no us entrames plus ava.nt dads 

I' embouchure du Detroit, & t;lOuspaf
{amcs entre deux Hlettes, qui font une 
perfpe8:ive fort Charmante. Ce De
troit eft plus beau, que celui de Nia
gara. 11 a trente lieiies de longueur, 
comme nous avons dit , & efi 1 rge 
d'une lieu" prefque par tout , except~ 
dans fon milieu, qu"il s"'Clargit ,& for .. 
. me ce petit Lac, quenousavons nom
me de Sainte Claire. La Navigation 
eft bonnc des deux cotcz des terrcs , qui 
font ba!fcs, & unies par tout. 

L' ndroit de ce Detroit eH: un pays 
tres-bien litue, & d1 un Sol fort tempe.
re. Il eflr T ord & Sud. On le voit 
horde de va{lcs prairies , qui font ter
mim!e par des cote aux plc ins de vi
gncs, d" arbres fi·uiticrs, de bocagcs, & 
de bois d~ haute futaye. Tout ccla ell: 
difiribuc dJcfpace en efpJce, & 011 di
roit, que ce font autant de licux de 
pbifance, placez dans de bell s campa· 
gncs On y trouve quanttte de Ccrfs, 
de biches, de Chevrcux , & d'Ours 
peu farouches' & tres-bons a manger, 

F 2 phi$ 
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plus delicieux que le pore frais dei' Eu
rope. On y trouve auffi des Poules 
d'Inde, & des Cignes en quantite. Les 
haut bans de notre Vaiifeau etoient gar
nis de plufieurs betes fauves, que nos 
gens avoient tuees a la Chaife. 

Le refie de ce Detroit eft couvert 
de Forefis de Noyers, Chataigniers, 
Pruniers , Poiriers, & de vignes Sau
vages, dont no us times un peu de vin. 
Il y a toutes fortes de bois propres a ba
tir. Ceux, qui auront le bonheur de 
poffeder un jour les terrcs de cct agrea
ble & fertile Detroit, aurontde l'obJi .. 
gation a ceux, qui leur en ont frayelc 
chemin, & qui ont traverfe le LacE
rie pendant cent heiies d'une Naviga· 
~ian inconnue. 

CHA-
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CHAPITRE XX. 

Deftription de ce qttt' fe pajfa pen
dant la traverfe , qlte notts f!
mes dtt Detroit , qui eft entre 
le Lac Erie, & le Lac Hu
ron. 

J' Avois fouvcnt propo{e au Sieur de 
la Salle, qu>il feroit a propos de fai
re un etabli!fement au Detroit qui eft 

entre le Lac Erie, & le Lac Ontario, 
dans l'endroit ou la pechc eft abondan· 
te en poi£fons c.le differcntcs efpcces : 
Cela auroit fervi a entretcnir la corn~ 
munication des Barc1ucs , qui feroient 
venues du FortdcFrontenac : Et d>ail
leurs on y auroit mislcs Forgerons, dont 
on avoit parle aux Iroquois pour le fer
vice de leurs principaux Cantons. J' a
joutois a cela , que 1' on auroit attire 
par ce moien la plus grandc partie clu 
commerce, en donnant les marchandi
fes a prix raifonnable a ces :Qarbares: 

F 3 ~qu'il 
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qLt'il trouveroit en cela un rnoien facile 
de s'f'nrichir, & que la Religion s'y 
etabliroit par d~ s Colonies, qui ne 
manqneroi nt pas de s'y etablir. 

Mais le S1eur de la Salle, niles Ca
nadiens' qui etoie t a~:ec lui ' n'c.~
toient pas d 'humeur de fe born er a un 
etablifiement de cent lieiies en cent 
lieiies. lls me firent connoitre, qu'ils 
apprchendoient d' etre devancez clans 
leur Decouverte par leurs envicux. Mais 
dans le fond leur but etoit d' enlever 
toutes les pelleteries, & les peaux d'E
lans, & de betes fauves, qui fe trou
voient chez les Sauvages les plus eloi
~nez. Et en cela ils pretendoient fe 
faire riches en peu de temps. Tant il 
dt vray, que l'efprit humain eft d'une 
avidite extreme 1 & qu'il ne f~it ja
ma-is fe homer. 

Voyant, que je n~ pouvois leur per
fnadcr ce premier etabli!fement ' je leur 
fis connoitre , que ce fecond Detroit 
d voit l(S tenter pour llOUS y etablir la 
t~conde Anm~e de notre Decouverte. 

t(>Us y trouvions en efrettous lesavan· 
u .. 
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tage poffibles ~ par ce qu' etant au mi
lieu d\1n grat.d nombre de Sauvages, 
ils Vi ndroient tOUS a llOUS pour le COm

merce. D'aillcurs je lcur faifoiscon
noitre' qm: c> etoit li le moien d' avan
cer le Regne de Dicu, qui ne manque
roit pas de bcnir leur entrcprife. 

Mais tout cela ne ht aucune impref
fion fur l>cfprit du Sieur de la Salle. Et 
a dire le vrai demon cote r cuffe eu de 
la peinc a prendre ce parti, par cequ'il 
cuit f.11lu renon~cr an grand ddfein de 
notre Decouvcrt':. Pat dcflus tout cc
la j' cfperois fortcmeut, que no us trou
vcrions encore de plus g~ ands avanta~ 
gcs dans des Pays plus cloignez , que 
d:ms le lieu, ou nous nous trouvions 
alors. 

L' entree de cc D~troit a un courant 
d'm c grandc rapid'te. Cc cndaut il 
s'cn falloit la moitie , qu 'il ft'l.~ auffi 
violent que ccluy de 1iagara. Nous 
le furmontlmcs en fuiiant notre route 
at\ tOrd, & au Nord-Eft jnfqucs au 
Lac Huron. Il y avu't peudcprofon
deur a I' entree & a la fortic fttr tout du 

ac de Sainte Clairc. F 4 La 
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La de charge du Lac H uron fe divife 

c:n cet en droit en pfulieurs Canaux prel
iJUC tous barrez par des b;ttturcs de fa
ble. On futoblige de lesfondcr tous, & 
en fin on decouvrit un fort beJu & pro· 
fond,du mains de deux ou trois braffes 
d'eau, & au Canal an milieu quienavoit 
jufques a huit ' large de pres d'une lieiie 
par tout. Notre Vaiifeau y fUtarretequd· 
qu£s jours par le vent contr;1ire. Cette 
difficulte etant furmontee il s'en trou· 
va une plus grande a !'entree dn Lac 
Huron. Le vent de Nord avoit {ouf
fle quclc.1ue temps avec affez de violen-
r~. La gran de abond1ncc d'caux, qui 
vient du Lac Superieur, du Lac des 
Illinois, & de celui des Hurons avoit 
tellement augmente le courant ordinai
re' qu'jl eto!t prefque auiii rapidc que 
cclui du Detroit de Niagara. 11 ±tit 
impoiTible de le remonter :l la voile, 
quoy qu'on fut aide d'un bon vent de 
Sud. On fnt done oblige de mettrc 
douze de nos hommes a terre, qui ti· 
rerent le V ai!feau pendant un demi 
'luart d'heure , au bout duquel nons 

en-
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entrames avec notre V aHfeau dans le 
Lac Huron. Ce fut le 2 3. du mois 
d' Aoiift. 

Nous chant&mcs le Te Deum pour 
la {econde fois pour rendre graces du 
bon fucces de notre Navigation jufques 
li. Nous trouvames dans ce Lac une 
grande Baye , ou les anciens Murons 
habitoient. Ils avoient ete convertis a 
la Religion Chretienne par lcs premiers 
de nos Recolletts, qui vinrent en Ca
nada. Mais dans la fuite ils ont ete 
prefquc tous detruits par les Iroquois. 

CHAPITRE XXI. 

Relation de notre Navigation fur 
le Lac Huron jufques a lvfijfi. 
limakinak. 

Ay ant ain!i heureufement ftrrmonte 
plu!ieurs rapides affieux pendant 

pres de trois cens lieiies de chemin de
puis Quebec jufqucs au Lac Huron, 
. , ) k 
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le m~me jour que nous y arrivames, 
not~c Vai~eau. fit voile tout dulongd~ 
la cote Onentale avec un bon vent frats 
ayant le Cap au Nord quart Nord Efi. 
11 dura jufqu'au foir, que le vents'etant 
tourne au Sud-Oiieft avcc beaucoup de 
violence an mit le Cap au Nord· 
Oticft , & le lendcmaih nous nm1s trou
t!l'mcs a la veiie de terre par une efpcce 
de miracle. Pendant la nnit nousavions 
traV'erfe une grande Baye, qu'on appel
le Sakinam, & quia plusdctrentelieiies 
de profondettr. 

Le 2 4· on continua de fa ire porter 
au Nord-Oiiefi jufqu"au"foir, que le
calme nons prit entre 1es riles , ou il 
n'y avoit que deux bra!fes d' eau tout 
an plus. Nous alBmes avec les baffes. 
l'bi1es pendant une partie de la nuit 
thercher un mouillage. Mais nousn)cn 
trouvames point, dont le fonds fUt bon, 
& le vent commcn~nt ~ fouffier de 
POtidt nous times mettrc le Cap aa 
Nord pour gagner le large enattendor11t 
k jour. Oh paRa la nuit en fondant 
cvant le V aifieau, par cc que nous 

avions, 
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av1o 1S remarquc , que notre Pilotc , 
qui ctoit fort habile , mais qui n' avoit 
jamais flit de pareilles N avigations, 
etoit affcz negligent a cet egard. On 
continua de cette maniere a veiller pen
dant le refte du voiagc. 

Le 2). le calme continua jufques a 
lnidi' & nous pourfuivl.mes notre rou~ 
te an Nord Oiieft a la faveur d'un bon 
vent de ~ud, qui fe changea bicn tot en 
Sud.Oticfi. A minuit on fut oblige 
de porter au Nord i caufe d'une gran .. 
de pointc , qui s' avan~oit dans le 
Lac. M a is on 1' cut a pcine doublee, 
q e nous fUmes furpris d' un furicux. 
coup de vent, qui nous contraignit de· 
louvo"icr .avec deux pad1s, & de met
tre enfu! tc a lac a p jufq u) au jour. 

Le 2 6. la v1olen<:e du vent nons obli
gca de faire amencr le mat de Hune, 
de faire amarer lcs vergues fur le Pont 

- & de demenrer cote a travcrs A midi 
lcs vagucs dcmcuran~ trop grandes , & 
la mer trop rude, no us fumes obligez de· 
reBcher le foir par ce que nous ne rou-

ions point de mouillage ni d'abri. A 
F 6 'c 
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cc coup le Sieur de la Salle entra dans la 
Chambre tout epouvante, difant, qu'il 
recommandoit fon entreprife a Dieu. 
N ous avions accoutume pendant toutle 
Voiage de nous mettre tous a genoux 

· pour faire les prieres du foir & du ma
tin , & pour chanter des H ymnes. Mais 
la tempete ctoit fi violente ) que nous 
ne pouvions nous tenir fur le pont du 
Vaifieau. Ainfi dans cette extremite 
chacun faifoit fes devotions en particu
lier, comme il pouvoit. I1 n'y eutque 
notre Pilote, qui ne put jamais y etre 
porte. Il fe plaignoit, qtte le Si cur de 
la SJlle 1' avoit amene 1J pour lui fairc 
pcrdre la gloire, qu'il avoit acquifc en 
tant de Navigations, dont i1 efioit for
ti a fon honneur. 

Dans cc facheux temps nous priamt"s 
1e Skur de la Salle , qui efioit ncme 
Chef de faire un vcu particulier , ce 
qu'il flt. Cepelild:mt le vent s'efiant 
un peu diminue I' on fit mettrealaCap 
toute la nuit, & nous ne dcrivames qu' .. 
tme lieiie ou deux au plus. 

L~ l. 7 ~ au ma~in on fit voile an 
NwJ.~ 
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Nord-Oiie~, qui fe changea le foir en 
un petit vent alize du Sud-Eft, ~dafa
veur duquel nous arrivames le meme 
jour J. Miffilimakinak. On y mouilla 
a fix braffes d-' eau dans une anfe, ou il 
y avoit un bon fond de terre glaife. 
Cette Anfe cfi: abriee du Sud-Oiiefl: 
jufques au Nord ave.c unc batture de 
fable, qui la couvre un peu du Nord
OiicLl:. Mais elle eft expofec au Sud, 
qui y dt tres-violent. 

Mdlllimakinak eflunepointe deter
re a 1-'entn~c ,. & au Nord du 3. De
troit, par ou le Lac des Illinois fc de
charge d.\lls cclui des Hurons Ce De
troit a une liciie de large , & trois de 
long. Il court a l'Oiiefi. A quinze 
Iieiies a 1-'EH de Miffilimakinack on voit 
1lllC autre pointe, qui efl a !'entree du 
Canal, par lequelle Lac Superieur fe 
decharge dans celui dcsHurons. Cc Ca
nal a cinq lieiies d'ouvtrture, & envi
ron guinze de longueur. Il eft entre
coupe de plufteurs Ifles, & fe retrb:it 
peu i peu jufques au Saut de · Saintc 
Maric) qui dt un rapide plein d.e Ra.-

F 1. ~hers> 
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chers, par lequelle Lac Superieur jct
te fes eaux en les precipitant d'unern~ 
rtiere violente dans cc Lac des Hurons·. 
On ne laiffe pas d> y monter d' un c&6 
en ptrehant en Canot. Mais pour plus. 
gran de ftlret.e il fa ut porter le Canot, 
& les marchan&fes, que F on y mene 
pour traiter avec les Nations, qui font 
au Nord du Lac Superieur. 

Il y a des V illa[es de Sauvages en ccs 
deux endroits. Ceux , qui font eta-; 
blis a.Ia pointe de terre de Mi!Iilirna
kinak, font Hurons, & les autre.s, qui 
font a·cinq ou fix Arpensaudela, f<'nt 
nommez les Outtaoiiatz. Le jo\.lr de 
n8tre arrivce avcc le Vaiffeau ffitlc 21:$. 
d' Aoiifr. I 679. Ccs Barbares fUrcnt 
tout interdits de voir· un V aiffeau dans 
!cur .Pays, & le bruit du Can_on Ies c
pouvanta extraordinairemcnt. 

N ous fumes dire la Meife chcz Ics 
Outtaoiiatz, & pendant le fervice le 
Sicur de la Salle, qui etoit bien cou
l"ert & qui avoit un manteau d'ecar
bte horde de galon dor , fit pofer Jcs 

mcs le long d.c la Chapcllc, qne 1' on 
avoit 
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avoit couverte d'ecorce d~arbres. Le 
Sergent y laiifa un fadionnaire pour les 
garder. Les Chefs des Outtaoiiatz no us 
fircnt leurs dvilitez a leur mode en for
tant du fervicc Divin. Notre Vaiifeau 
le Griffon efioit a 1' An ere dans cette 
Anfe. Nous regardions avec plaifirce 
grand batiment, qui efioit tres-bien e
quipe . Ilefl:oit entoure de cent ou fix 
vingt Canots d' ecorce, qui alloient, & 
<JUi revenoient de la peche des poiifons 
blancs, & des Truites de )O. ott6o. li
vres. Ces Sauvages les pr~nent avec 
Jcs rcts, qu'ils tendent par fois aquin
ze ou vingt hraifes d'eau. C'efi par le 
nmicn de cctte pechc , qu-"ils fubf~ 
ftent. 

Les Hurons ont leurs Villages en
tourez de palliifades de vingt cinq pieds 
ae haut. Ils font fituez fort avantageu·
fement filr une hauteur ' qui eft vers 
'ette grandc: pointe de terre vis a vis d 
Mi.ffilimakinak. Ces s~mvages nous 
£rent paroitre le lendemain, qu'ils fai
foient plltS d'efrirne de notre venue que 
lcs. Ouuaoi.iatz.. Ce n"cfroit pourtan 

'lll'Un 
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qu'un faux femblant. Ils firent une 
falve de taus les fufils , qu'ils avoient, 
& la rccommencerent trois fois pour £1i
rehonneur a notre V aiffeau & a no us. 

La penfee leur en avoit e.te fuggeree 
par quelques Europe ens, qui viennent 
en ces lieux la, & qui y font un com
merce conGderable avec ces Barbares. 
Le but de ces gens-Ia etoit de gagner 
le Sienr de la Salle par ces dehors , par 
ce qu'i11eur portoit ombrage. Leur 
defiein etoit en cela de mieux joiicr 
lcur perfonnage dans la ft1ite en faifJnt 
connoitrc, que ce V ai!feau alloit etre 
la caufe de la ruine des particuliers, puis 
qu'il ctoit aife ~e voir' que celui, gui 
l'avoit fait confiruire, vouloitfe rendre 
mJitre du commerce' & 1' attircr tout a 
lui. Ce qui ne pouvoit {crvir qu'a le 
rend re adieux. 

Les Hurons & Ies Outtaoibtz font 
des alliances enfemble pours' oppofer en 
commun a la fureur de l'lroquois' qui 
efl: leur Ennemi jure. Ils cultivent du 
hle d'Inde, dont ils vivent toute !'an
nee' auffi bien que du poiifon' qu'ils 

pren~ 
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prcnnent. Ils en aifaifonncnt leur fa
gamitce, qui eft une efpece de bQiiil
lie qu'ils font avec de I' eau & de lafari
ne de ce ble d'Inde. Ils pilent ordi
nairemcn ce ble clans unc efpece de m or
tier, qu'ils font du tronc d7 un Arbre, 
lequel ils creufent par le moyen du feu. 

Les Sauvages de Sainte Marie du 
grand Saut font appellez par nous Ies 
Sauteurs, par ce qu'ils ontleurdemeu
re pres de ce grand Sa ut. Ils fubGfl:ent 
par le moien deJa Chaife desCerfs, des 
Orignaux, ouElans, &de quelques Ca
fiors, & par li peche , qu' ils font de 
ces ~oiffons blancs , dont nons avons 
parle. 11 s'en trouve en grande abondan
ce dans leurs Cantons. Mais la peche 
en efi fort difficile a tous autres qu'a 
ces Sauvages, qui y font elcvez des 
leur enfance. Ccs Sautcurs ne fcmcnt 
point de ble d' fnde , par ce que le ter
roir, ou ils habitent , n'y eft pas pro
pre. I.cs broiiillards , qui font fort 
frequens fur le Lac Superieur, etouf
fent, & fond ordinaircmentmourirtout 
le ble, qu' ils petwent {emer. 

Miffi ... .. 
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~iliiimakinak, & le Sa ut de St. Ma
ri~ font les deux paffages lcsplus confi .. 
dcrablcs de tous les 'auvages de l'Oiieit 
& du Nord. C'efi par ll, qu'ihpor
tent leurs pdleteries aux Canadiens, & 
qn'ils vont en commetce tous lcs Ans 
a Mont-real , avec plus de deux cent 
C anots, a fin d' abbregcr leur chemin de 
plus de cil1quante lieiies jufques a Que
bec .. 

Pendant que nous dcmeurarhes a Mif
ftlimakinak,les Sauvages furpris den~ 
re arrivee venoient voirn&tre V ailleau 

c-omme une chofc, qui n,avoit jamais 
cte veiie fur CC$ Lacs. Cctte Clltrepri
fc pou!fee jufques ll dcvoit ctrc foutc
nue par toutes les pcrfonnes bicn intcn
tionees pour la gloire de Dieu, & pour 
le bien de l'Efbt. Ccpcndant nons 
rrouvames des difpofttions, & des d}ets 
bicn contraires. On avoitdcJa donm! 
de mauvaifes impreffio·:s aux Hurons, 
aux Outtaoi.iatz de l'Iflc, & aux Nl
tions voifi.ncs, afin qu'ils en prHTCnt 
ombrage. Les quinze hommcs, que 
le Sicur ck la Satlc avoit envoiez d{!vant 

des 
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des le printemps paffe, efioient preve
nus a ion desavantage ) & debauchcz 
de fon fervice. U ne partie des mar
chandifcs, qu~ on leur avoit mifes en 
main , efioient diffipees. Bien loin 
d~a oir pouffe jufques aux Illinois pour 
y faire la traite fuivant l~ordre, qu~ils 
en avoient: le Sieur de Tonti, qui e· 
toit a leur tete, nous dit ' qu~il avoit 
fzittout ce qu~il avoit pu pour les retenir 
dans la fidelitt!, mais inutilement. 

Les grands vents, qui loot ordinaire~ 
en cette {aifon, ou plutot l)interefl: du 
commerce, retarderent longtemps plu
fieurs de nos hommes, qui ne revin
rent qu~au mois de Novembre a Miffi
limakinak. Cela nous obligea voiant 
l'approche de l'hyver, de partir fans at
tendre, que notre nombre fut com
plet. 

CHA-
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CHAPITRE XXII. 

9J!_atrilme embarqttement de Mif
jilimakinak pour entrer dans le 
Lac des Illinois. 

LE deuxieme de Septembre no us le
vames 1' Ancre, & nous entrames 

dans le Lac des Illinois. Nous arriva
mes a une H1e fituee a I' entree de la 
Baye des Pnans , a quarante lieiies 
de Miffilimakinak. Elle efl: habitee par 
des Sauvages de la Nation nommee 
Poutoiiatamis. Nous y trouvame• 
qudques Canadiens, que le Sieur de Ia 
Salle avoit cnvoiez en traite les Annee~ 
precedentes. Ils lui avoient amafie une 
aifez bonne quantitc de Pelleterics. 

Le Chef de cette Nation, qui avoit 
ete autrefois en C4nada, avoit unc ex
treme confideration pour Monfieur le 
Comte de Frontenac , qui en efioit 
Gouverneur. Ce Sauvage, qui avoit 
de 1'efprit, fit danfcr le Calumct par 

fes 
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fes Soldats. C'efr une Ccn~monie, que 
nous decrirons cy-apres~ Mais il fur
vint une tempefie , qui dura quatre 
jours. Notre V aiifeau cfloit moiiille a 
trente pas du bout de 1' Anfe. Ce Ca
pitaine, qui croioit' que notre b£ti .. 
ment alloit ec.hoiier, vin~ nous joindre 
en Canot avec un danger extreme Mais 
malgre la force des vagues ,-qui etoient 
extraordinairement elevees par cette 
tempete , nous le tirames avccfon Ca
not dans le V aiifeau. Il no us dit d \u1 
ton rdolu, qu'il rifquoit tout , par ce 
qu"il vouloit perir avec lcs Enfans d'
Onnontio Gouverneur du Canada> qui 
efloit fon ami particulicr. Ccpcndant 
la tempefle s'appaifa, & nons fUmes 
dclivrez du danger, qui nons mcna-
~oit. 

Li le Sieur de la Sallc, qui ne prit 
jamais les avis de perfonne, rcfolut de 
renvoyer notre V aiffeau aN iagara char· 
.ge de toutes lcs pelleteries, qu'il avoit 
trait.Ces afin de payer fes Crcanciers. 
On y laiffa plufieurs marchandifcs, & 
des Outils, qui etoic:nt trop d.ifficiles a 

tranf-
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. t ranfporter. Notre Pilote avec cinq 
Matelots habiles avoit ordre de revenir 
avec le meme batiment pour rejoindre 
nos gens aux Illinoig. Ils mirent a l;l 
voile le 18. de Septembre avec un pe
tit vent d'Oiiefi: fort favorable faiiant 
1eur Adieu d'un feul coup de Canon. 
On n> a jamais pu fa voir, quelie route 
ils avoien tenue , & quoi qu'on ne 
doute pas, que le Vaificau n'ait peri, 
on n'a pourtant jamais pu apprendrede 
circonfi:ances de leur naufi·age, que lei 
fuivantes. 

Le Vai!feau ayant moiiille au Nord 
du Lac des Illinois, le Pilote Luc, qui 
eftoit mecontent, comme nousl'avons 
remar~ue, voulut fi1ivre une certaine 
route a fa tete contre le fentiment de 
quelques Sauvages, qui ne manquent 
pas de bon fens. Ils l' affi1roicnt, qu'il 
faifoit fort dangereux au milieu du Lac 
a caufe des violentes tcmpefi:es' qui s'y 
elevent ordinairement. Il meprifa ces 
avis, & continua fa Navigation. Il ne 
confideroit pas' que 1' abri ' ou il etoit, 
l'empckhoit de connoitre la force du 

vent. 
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~e?.t. A pe}ne fut il a un quart de 
heue de la cote, que ces Sauvages vi
rent le V aiffcau agite d'une maniere 
extraordinaire fans pouvoir refifier a la 
violence de la tempete. lls le perdi
rent done de vctie en fortpendetempsJ 
& 'ils croient, qu·~il fut pou le contr~ 
quelque banc de f.tble, ou il eftdemeu
re enfeveli. Nous apprimcs toutcs ces 
chafes l'annee fuivante. 11 eft certain, 

. que la perte de ce V aifieau coute plus 
de cinquanteou foixante mille Frans, 
tant en marchandifcs, Outils, & pdle
terics, qn'en hommes, Agrcts, T voi
tures du Canada jufques au Fort de Fron
tenac en Canots d'ecorce. Cela pa
roitra incroiable a ceux,qui connoifknt 
la foiblcffe de ccs fortes de b£timcns, 
& la pefanteur des A ncres & des Ca
bles, don t on devoit donncr onze Frans 
de vo,iture pour chaque cent pcf~mt. 
Ccpendant la chafe eft telle, que je le 
dis. J'ay cte temoin de tout. 

CHA-
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CHAPITRE XXIII. 

Embarquement en Canot pour con
tinuer notre Decouverte depuis 
les P outouatarnis jufques aux 
Miamis, de la Baye des :Puans 
fur le La_c des Illinois. 

N Ous part!mes le 19. Septembre 
avec quatorze hommes en quatre 

Canots, dont je condui1ois leplm pe~ 
tit charge de cir · cens li vrcs avec un 
Charpentier nouvcllcment venu d'Eu
rope, qui ne favoit point parer les va
gues. AinG j'avois toute la pcine de 
gouverner ce petit batiment pendant 
le gros temps. LesquatreCanotsd'e
corce ctoient chargez d'unc Forge avec 
toutcs fes fourniturcs, de Charpcntiers, 
de Menufiers,&de Scieursdelong, avec 
des armes, & des marchandifes. 

N ous pr!mes notre route an Sud vers 
la terre fer me' eloignec de q uatre l ieiies 
de l'Ifle des Poutoiiatamis. Au milieu 

de 
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de la traverfe, & dans le plus beau cat
me du monde il s'eleva tout d'un coup 
un oragc, qui no us m it en danger, & 
qui nous fit craindre pour notre Navi
re, & beaucouppluspour nonsmemcs, 
qui achevions cette gran de traverfe pen
dant la nuit, qui etoit obfcure. Nous 
criions fans ce£fe les uns aux autr.?s afin 
de ne nous point ecarter. L'eau en
troit fouvent dans nos Canots. Cc vent 
impetueux dura quatre jours avcc une 
furie pareillc a celle des plus grandes 
tempetcs de Mer. Ccpcndant nous ga• 
gnames cnfin la terre dans une petite 
Anfe de fable, & nousnous arrltames 
la cinq jours pour attendre, que le Lac 
n1t appaifc. Pendant cc fcjour notre 
Chaficur Sauvagc , qui nous accompa• 

• 1 I • • gnolt, ne tua qu un porc-ep1c, qm 
fervit d'affaifonnement a nos Citroiiil
ks, & au ble d'Inde, que no us avions. 

Le 2 ) . no us continu~mes 1otrc rou
te tout le jour, & unc partie de la nuit 
a la faveur de la Lune, le long de la co
te occidcntale du Lac des Illinois. Mais 
le vent s' etant I eve un peu trop fort, 

G nous 
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nous fumes obligez de mettre pied a 
terre fur un Rocher pele , fur lequel 
noas effi1iames la pluic & la neigepen
·dant deux jours i l' abri de nos Couver
tes. N ous avions un petit feu, que 
nous entretenions avec le 0ois, que lcs 
vagues no us amcnoient. 

Le 'l 8. A pres la celebration de Ia 
Meffe nous entrames affez avant dans la 
nuit,jufquesa ce qu 'un tourbiilon devent 
nous for~a de debarquer ft1r la pointe 
d'un Rocher couvert de broifailles. Nous 
y demeurames trois jours , & nous y 
confumames le refie de nos vi vres. Il 
confifi:oit en ble d' In de, & en Citroiiil
les,qu'on avoit achete desPoutoiiatamis. 
Nous n'aviorn pu en faire u.ne plus 
grande provifion , par ce que nos Ca
nots etoient trop chargcz' & que nons 
efperions d'en trouver {ur notre rou
te. 

No us part!mes de la le premier d'0-
8:obre , & no us arri vames, apres a voir 
fait douzc lieiics a jun ' pres d'un an
tre Village des Poutoi.iatamis. Ces Sau
vages accoururent tous fur le bard du 

Lac 
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Lac pour nous recevoir , & pour nous 
aider- a fortir de ces vagues' dont la fii
reur s:Jaugmentoit extraordinaircment. 
Le Sicur de la Salle craignant, que fes 
gens ne defertaffent, & que quelqu\1n 
d'entreux ne diffipat une partie des 
marchandifes mal a propos, trouva bon 
de paffer outre. N ous fumes obligez 
de le fuivre a trois lieiies au de la du Vil .. 
Iage de ces Barbares nonobftant le dan
ger, ou nous etions de pedr. Et en 
effet il ne trouva point de meiJieur mo
yen de fe fauver que de fe jetter a 1' eau 
avec fes trois Canoteurs. Ils enleve• 
rent tous enfemble fon Canot avec fa 
charge, & le traincrent ~ terre malgre 
lcs vagues, qui les couvroicnt par fois 
jufques par de!fus la tefie. 

Il vint enfuite recevoir le Canot) que 
je gouvernois avec un hommc , qui 
n'avoit point d'experienc dans cc me
frier. Je me jettay d:ms 'caujufqu'a la 
ceinturc, & nous enlevStnes ainfi no
tre petit batimcnt. N ous ftimes recc
voir de la meme manierc les deux au
tres Canots, & par ce que les vagues 

G 2 for .. 



14g N 0 u VEL L. D E' c 0 u V. 

forment en {e brifant a terre uncertain 
crochet, qui tire au large ; ceux, qui 
croient etre en aifurance , font encore 
en quelque danger , par ce que la va
gue donnant a terre impetueufement fc 
retire en rm!me temps au large avec la 
meme violence. J e fis done ·effort' & 
je m is fur mes epaules notre bon Vicil
lard R.ecollet, qui nons accompagnoit. 
Ce bon Religieux {e voiant hors de 
danger' ne laiffa point' tout mouille, 
qu"il etoit, de faire paroitre une gayete 
extraordinaire. 

Comme nous n'avions aucune habi
tude avec les habitans de ce Village, n&
tre Commandantf!tmettre d'abordtou• 
tes les Armes en etat. En fuite il fe 
pofia fur une eminence, ou il etoit dif
ficile de nous furprendre , & on 
pouvoit s'y defendre avec peu de gens 
contre un plus grand nombre. I1 en
voia enfuitc troisdefes hommesau Vil
la~e pour y acheter des vivres a la fa
veur du Calumet de paix , que les Pou • 
touatamis de l'Hle no us avGient donne, 
& qu"ils avoient accompagne de leurs 

danfes, 
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danfes, & de toutcs les autres Ceremo
nies, dont ils fe fervent clans leurs Fc
fiins, & clans leurs folemnitcz publi
ques . 

. ~~------~------~--~-

CHAPITRE XXIV. 

Defcription du Calumet. 

I L faut avoiier , que le Calumet eft 
quelque chofe de fort myfterieux 

parmi les Sauvages du grand Continent 
de 1' Amerique Septentrionale. Ces 
Barbarcs s' en fervent clans toutes leurs 
affaires lcs plus importantes. Cepen• 
dant ce n' eH dans le fond & a prop re .. 
mcnt parler qu'une grande Pipe a fu
mer. Nos Europeens en font tres pen 
d'etat. Quand ils veulent p!rler d'un 
homme 1ache, & effcmine, ils duent: 
ordmairement, qu-'il ne vaut pas une 
pipe a tabac. 

I1 n 'en eft pas de me me parmi les 
Nations Sauvages de 1' Amerique. Ce 

(} 3 Ca· 
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Calumet eft une eq;cce de grande Pipe 
a fumer, qui efl: faite de marbrc rou
ge, noir, on blanc , & il reifemble 
a!lez a un mart eau d"' urmes. La tefl:e 
en eft bien polie , & le tuyau long de 
deux pieds & demi, eft unc Canoe affez 
forte,on1ee de plumes de toutes fortes 
de couleurs, avec plulieurs Nattes de 
cheveux de femmes entrc-bfiees de di· 
verfes manieres. Oa y attache deux 
AiOes, & cela eH: aifezfemblable au c~ 
ducee de Mercnre , ou a la baguette, 
que les A mbaifadeurs de paix portoient 
autrefois a la nuin 

Cette Canne eft fouree dans des Cols 
de Huars, _qui font des oifeaux tache
tez de blanc & de noir , gros comme 
nos oyes, ou dans des Cols de Canars 
branchus, qui font leurs nids dans des 
creux d-' Arbres, qnoi que l'eau foit leur 
element ordinaire. Ces Canars font 
bigarrez de trois ou quatre couleut s dif
ferentes. A u refie cha,que Nation em
bellit le Calumet felon fon ufagc , & 
felon foh inclination particuliere. 

Un Calumet, tel que jc viens de le 
re-
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reprcfentcr ' fert d'affi.lrancc a tons 
ceux, qui vont chcz lcs Alliez de ceux, 
qui l'ont: donne. Jamais on ne fait 
cl' Ambafladc parmi les Sauvagcs qu'on 
ne porte cette m::1rquc extcricure. C' eft 
le ~ymbole de la paix. T ous ces Bar
bares font gcncralement pcrfuadez,qu>il 
lcur arrivcroit de grands ma\heurs, s'ils 
avoicnt viole la foy du Calumet. Tou· 
tcs lcurs cntreprifes de paix & de gucr
rc, & leurs Ceremonies lcs plus confi
dcrablcs font fccllecs, & commc cache
tees du Calumct. Ils y font ordjnai
remcnt fumcr du tabac cxq uis a ccux 1 

avcc qui ils ont conclu quclquc afl'lire 
de confequence. J'aurois peri plnficurs 
fois dans cc voiage , fi jc ne me fullc 
fcrvi du Calumet. c~cf\:, cc qu'oa 
pourra voir dans la fuitc de cctte Hi
itoire, Oll j'auray a parlcr des monfl:res 
que j'ai-cus a vaincre) & des precipices, 
par Otl j'ay cte oblige de paffer clans cct ... 
te Decouverte. 

Nos trois hommes ay ant cc Calumet 
pour Paffcport, & I curs armes avcc eu:.:: 
arrivercnt au petit Village desBarbarcs, 

G 4 qui 
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']Ui etoit a trois Jieues du debarque• 
ment. lis n'y ttouverent perfonne, 
par ce que les Sauvages ayant remarque 
au paffage de nos Canots, que nous ne 
lcs avions point abordez en pa!fantpn!s 
d"eux, avoicnt pris l'epouvante,&s'en 
etoient fui'es de leur Vil!age. Ainft nos 
hommes ayant tente en vain de parled 
quelqu'un de ces Barbares fe charge
rent du ble d"!nde, qu'ils trouverent 
dans leurs C1banes, & ils Iaifierent a la 
place des marchandifes pour payer , ce 
qu'ils avoient pris, apres quoi ilsrevin
rcnt nous trouver. 

Cependant vingt de ccs Sauvages ar
mcz dehachcs, de fulils, d" Arcs, de 
flechcs, & de ccs M01ffitcs, qu' on ap
pelle des Caffe tetes , vinrent pres du 
lieu, ou no us etions. Le Sieur de la 
Salle s'avanca pour leur parlcr avec qua
tre de nos gcns armez de fulils, de Pi
fiolcts, & de, fabres. Il lenr deman
da, ce qu'ils vouloient, & voiant qu'
ils paroiffoicnt interdits , il leur dit, 
qu'ils s'approchalfent , de peur que 
quelques uns de nos gcns, qu'il fcignit 

a voir 
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~voir envoyez a la Chaffe , ne les tuaf
fent, s'ils Ies trouvoient a l'ecart. 11 
les tit affair au has de 1' eminence , ou 
no us etions pofiez' & d' ou ncms pou
vions decouvrir to us leurs mouvemens. 
On les entretint de diverfes chafes pour 
les amufer' jufques a ce que nos trois 
hommes fuffent revenus du Village. 
Nos gens paroi!fans peu de temps aprcs, 
les Sauvages fe levcrcnt, & fircnt un 
grand cri de joye, des qn'ils vircnt le 
Calumet de paix, qu'un de nos horn
roes portoit. Ils fe rnirent a danfer .a 
leur maniere, & bien loin de fc facher, 
de cc qu' on leur avoit pris du blc d' In .. 
de, au contraire ils envoierent au Vil
lage pour en apporter d' autre , & ils 
nous en donncrcnt encore le lendernain 
autant, que nous en pumcs mettre corn~ 
modement dans nos Canots. 

Cep~ndant on jugea, qu'il ctoit J. 
propos de faire abbattre quelques Ar
bres des environs, & on obligea nos 
gcns de p·l!fer la nuit ious lcs Annes 
a£n d" evi~ · r la ftu·ptife. Le jour fui
vant fi1r les dix heures du matin les An
. G ) ciens 
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dens du Village arriverent avec leur 
Culumet de paix, & nous firent un trcs 
bon regal de quelque Chevrenx, qu'ils 
avoicnt tuez. Nous les remerci!imes 
par quelques prefens de haches,de Cou
teaux, & de quelques ma!Ies de raffa
<les pour l' ornement de leurs femmes, 
dont ils demeurtrent tres-latisfaits. 

CHAPITRE XXV. 

Continuation de notre D!cottver
te en Canot d' ecorce a pett J»:ls 
jufqti azt bout dtt Lac aes Il!i
nozs. 

N Ous parclmes le deuxieme d'O .. 
d:obre, & nous navigames 1J. pen

dant quatre jours le long du rivage du 
l.ac. 11 etoit horde de grands Coteau:{ 
rfcarpez juJques dans lcdit Lac, & on 
y trouvoit J. peine place propre a de-
b 0 I • 1\ bl' I arqu~r. 11 eto1t mcn1e o 1ge ,tous. 

les. 
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les foirs de grim per fur le fommet, &; 
d-' y porter nos C anots , & leurs char
ges, par ce que no us ne voulions pas 
les laiffer pendant la nuit expofc z aux 
vagues t}ui battoicnt au pied. Nous fu
mes auffi obligez par les vents contrai
res, qui furent fort violens pendant ces 
quatre jours , & plufieurs autres fois 
depuis, de prendre terre avcc de gran
des incommoditcz. ll falloitpour s"em
barquer, que deux hommes fc mi!Icnt 
dans l'eau jufqu'a la Ccinture ,& qu"ils 
tinffent le Canot dcbout a la vague, fe
lon qu'elle s'approchoit, ou qu'elles'e
loignoit de terre ' ju(qucs a cc qu.) il flit 
charge. On attendoit enfuite, que les 
autres fuffent chargez de la meme ma
niere , & on avoit preft}UC toujours 
la meme peine aux alltres debarque
mens. 

Le blc d'Inde, que nous mangions 
affez modiquement, & lcs autresvivres
nous manquant , notre bon Vieillard 
RecolleCt: tomba plufieurs fois en dc
faillancc. Je 1' en fis rcvenir par deu~ 
fois avec un peu de confection d'Hia-

G (.). cinte; 
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cinte, que je confervois pretieufement. 
Nous ne mangions en vingtquatreheu
res qu"une poignee de hie dJinde cuit 
fous la ccndre, ou boiiilli avec un peu 
d' eau. Pendant tout ce temps nous e
tions obligez de gagner le bon Pays, & 
de nager a force de bras des journees 
cntieres. Nos gens ramaffoient fou· 
vent de petites fenellcs , & des fruits 
Sauvages, qu'ils mangoient avec une 
e:x:tremc avidite . PluGeurs en tombe
rent malades' & crurcnt que ces fruits 
les avoient empoifonnez. Plus nous 
fouffrions, plus i.l {embloit, que Dieu 
me donnoit de forces. Je devan~ois 
fouvcnt a la nage nos autres Canots. 

Pendant cette difette, celui qui a foin 
des moindrcs Oifeaux, nous tlt apper
cevoir des Corbeaux, & des Aigles, qui 
ttoicnt fur le bord de ce Lac. Nous 
redoublamcs nos efforts pour approcher 
de ces Oifeaux carnaciers , & nous y 

t trouvames la moitie d'un Chevreiiil 
fort gras, que les Loups avoient etran
gle , & a dcmi mange N ous no us re
pumes tous de cette viande , loiiant 

Dicu) 
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Dieu, qui no us avoit envoie ce fecours 
ft apropos. 

Notre petite Flotte avan~oittoujours 
de cette maniere vers le Sud, ou nous 
trouvions le pays plus beau , & plus 
tempere. 

Le Seizieme d'Od:ohre nous com
men~ames a trouver une grande abon
dance cle chaffe,& notrc Chaffeur Sau .. 
vage, qui etoit fort hahile tua des Ccrfs, 
& des Chevreux. Nos gens tuoient 
de leur cote des poules d'Inde fortgra£. 
fes , & enfin le dixhuitieme du mois 
d 'Qctobre no us arrivames au fond du 
Lac des Illinois, ou le gros vent nous 
obligea de mettre pied i terre. On alia 
a la Decouverte, felon la coutume,dans 
les bois, & dans les prairies. On y trou
va des raHins meurs, qui etoient fort 
bons' dont les grains etoient de la gro{
{eur d"une prune de Damas. Pouravoir 
ce fruit il falloit abbatre les Arbres fur 
lefquels !cs Vigncs rampent. Nous en 
flmcs du vin , qui nons dura trois ou 
<luatre mois. Nous le confervions dans 
des gourdcs, que nous mettions to us 

G 7 1~ 
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lcs jours clans le Sable , afin d' empe~ 
cher ce vin de s' aigrir. Afin de le 
faire durer davantage, nous ne celebri· 
ons la Meife que les F efies & les Di
manches, l'un apres 1' autre. T ous ccs 
bois font remplis de V ignes, qui yvien
nent d' elles m ernes. N ous mangions 
de ce fi·uit pour nous oter le degoufr 
de~ viandes' que nous etions obligezde 
manger fans pain. 

Von remarqua dans cet endroit des 
pifies d'hommes toutes fi·aiches. CeLl 
no us obligea de nous tenir fur nos gar· 
des fans faire aucun bruit. Nos gens 
obei'rent pour un temps. Mais l'un 
d'cntr'eux :~yant apper~u un Ours, il 
ne put s' empecher de lui tirer un coup 
de fuG I, dont il tua cet animal. 11 le 
tit tomber du ha ut d'un chefne, fur Ie .. · 
qucl i1 etoit grimpe, & le tit rouler 
cnfuite de deffi1s la montagne jufqu'au 
pied de nos Cabannes. 

Ce bruit no us fit decouvrir a lix vingt 
Sauvages de Ia Nation des Outtoii:Iga· 
mis, qui deme1u·ent vcrs 1' extremite de 
la Baye des Puans... Ils etoient (aban· 

~ 
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nez dans notre voifinage. Le Sieur de 
la Salle etoit fort inquiet de ces piites :t 
qu'il avoit veiics. Il blama rudement 
nos gcns de leur peu de prudence. En
fuite pour empecher les furprifes il mit 
une Sentinellc aupres de nos Canots, 
fous lefqucls on mettoit les marchandi
fes pour les garentir de la pluic. 

Cda n'ernpecha pas , que la nuit 
quelques Sauvages favorifez de la pluye, 
qui tomboit en abondance, ne fe glif
{a£fent avcc leur addre£fe ordinaire le 
long du coteau , ou etoienr nos Ca
nots, fans que la 'ientinellc y pr:lt gar
de. Se couchans done fur le ventre l'un 
apres l'autrc ils dcrobercnt le jnfbu
corps du laquais du Si cur de la Salle, 
& unc partie, de ce qui etoit d ·flous' 
ce qu,.ils {e donnerent de rna~n en mains. 
Notrc Scntinelle ayant oui'le bruit,nous 
eveilll ' & chacun com·ut a fes armes. 
Les Sauvages etant ainG decou:.rcrts 
lcur Capitaine cria, qu'ils etoient amis. 
On lui repondit, que l'hcure etoit in
due, & qu:'on ne vcnoit a1nfi p:...ndant 
b nuit , que pour voler" ou pour tuer 

·CCUX~ 
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ceux, qui feroient endormis. 11 repli
qua, que le coup de fufil, qu' on avoit 
tire, avoit fait croire a ceux de fa Na
tion, que c'etoit un parti d'Iroquois, 
qui font leurs Ennemis, par ce que 
leurs voiGns ne fe fervent point de pa
reilles armes a feu. ~' ainfi ils s' etoient 
avancez a delfein de les tuer: mais qu' ... 
ayant reconnu, que c'etoient des Eu
ropeens du Canada, qu'ilsregardoient 
comme leurs freres, I' impatience, qu'ils 
avoient de les voir, les avoitempechez 
d' attendre 1e jour pour no us vifiter, & 
pour fumer avec nous clans notre Ca
Iumet.! C'efl: le compliment ordinai
re des Sauvages, & la plus gran de mar
que , qu'ils puiifent donner de lcur af
feaian. 

Nous flmes femblant de nons payer 
de ces raifons , & on leur dit de s'ap
procher au· nombre de quatre ou cinq 
feulement, par ce que leur jeuneife e
toit accoutumee J. voler , & que les 
Europe ens n' etoient pas d'humeur a le 
foufirir. Q!tatre ou cinq Vieillards s' e .. 
tant approchez:,nous les entretinmes ju{-

. , 
qu~ 
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qu' au jour, apres quoi nous lcur laifla-
• mes la libcrte de fe retirer. 

A pres l ~ur depart nos Charpentiers 
de Navirc s'apper~urent, qu'ilsavoient 
ete volez. Et parce que nousfavions, 
que c' etoit Et le genie des Sauvages, & 
que nous ferions expofez toutes les nuits 
a de pareilles infultes ' fi nous ufions 
de diffimulation en cctte rencontre, on 
refolut d'cn avoir raHon. Le Sieur de 
la Salle a la tete de nos gens monta fur 
une petite eminence en forme de pres
qu'Ille, & effai'a lui meme de trouver 
que! que Sauvage a 1' ecart. A peine cut 
il fait trois cens pas , qu'il trouva la 
·route fraiche d'un Chaffeur. Ille{uivit 
le Pifiolct a la main, & l'ayant joint 
bientot apres vis a vis d'un coteau) ou 
j~amallois du raifin avec le Perc Ga
briel, i1 m'appella, & me pria de le 
fuivre. 11 fe {aiftt de ce Sauvage, & le 
donna en garde a fes gens. Apres a voir 
feu de lui toutes les circonfiances du 
vol,il fe mit encore en campagne avec 
deux de fes gens, & ayant pris un Sau
vage des plus confiderables, illui mon-

tra 
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trade loin celui , qn'il tenoit deja pri
fonnier, & enfuite le renvoia a fes gens I 

pour leur dire, qu'il fero it tuer leur 
Camarade,s' ils ne rapportoic~t tout cc 
qui avoit ete vole pendant la nuit. 

CHAPITRE XXVI. 

Accommode'ment fait entre lesSatt· 
7-t'ages Oztttoiiagamts C" notts. 

L A propofition du Sieur de la Salle 
embarraffa ces Barbares, par cc qu'ils 

avoient decoupe le jufbucorps du La
qu~is, & quelqucs autrcs hardes avec 
les boutons, qu'ils avoicnt partage cn
tr'eux. AinG ne pouvam pas les reu
dre cntieres , & ne Ltchant par que! 
moien ils ponrroicnt delivrer leur Ca
marade , ils refolurcnt de nons lJarra
cher tt ar force. 

L~ lcndemain done, qui etoit le 3 o. 
d'Octobre, ils s' avancerent to us lcs ar
mes a la main pour commen~er l'at .. 

ta-
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taque. La prefqu'H1e, ou nous e-

·' tions log z, etoit fepan!e du bois , ou 
les Sauvagcs paroiifoient, par unc plai
nc de Sa le d' ~nviron deux portees de 
fu{il. On rcmarqua, qu'au bout de 
cctte plainc du cote du bois il y avoit 
plulieurs pcdts Tcrtres , dont le plus 
pres de nous commandoit aux: autres. 
Le Sieur de la Salle s~en cmpara, & 
commanda cinq hommes avec leurs cou
vertes a demi roulees amour du bra9 
gauche pour fe couvrir centre les fleche9 
des Sauvages. 11 {e mit a leur fuit5! 
pour les fotitenir. 

Ces Barbares voiant, que nos horn• 
rnes s~approchoient pour les charger, le$ 
plus jeunes d'entr'emc s~ecarterent , & 
fe mirent a couvert d'un grand Arbre, 
qui etoit fi1r le coteau. Cela n'em
pecha pas, que leurs Capitaine~ nede
meurailent pres de nous. Il n'y en a
voit que fcpt ou huit, qui euffent des 
fufils Les autres etoient feulement ar
mez d' Arcs & de flechcs. 

Nous ctions trois Rdigieux occupez. 
alors a dire notre office. Comme (en 

avois 
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avois plus veu que les autres en matie· 
re de gucrre , ayant fervi de Miffion
naire clans les Armees , aux fteges de 
Villes, & aux Batailles , corn me je l'ay 
remarque cy-devant, je fOltis de notre 
cabanne pour voir , queUe figure nos 
gens faifoient fous les Armes. j'en re· 
marquay deux' qui etoient blt~mes) & 
qui {embloient etre effrayez. Je les en
courageay du mieux, que je pus & je 
temarquay , que leur paleur ne Ies 
empechoit pas de temoigner de la fierte 
& de le bravoure, auffi bien que leur 
Chef. Je m"approchay enfuite des;plus 
Anciens des Sauvages. Ces gens me 
voiant fans Armes connurent bien, que 
je les abordois a deifein de mettre le ho
la , & pour etre Mediateur de leurs dif
ferens. L"un de nos hommes ayant re
marque une gran de bande d' etofic, qui 
fervoit de Frontal a 1 'un des Sauvages. 
s" en alia droit a lui' & la lui arr&cha de 
la tete' lui faifant connoitrc par a, que 
c'etoit lui, qui avoit fait le vol. 

Cette action hardie d'un dcnoshom
Jues qui n" etoit foutenu que par dix au

tres 
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trcs contre fix vingt Sauvages, intimi
da tellement ces Barbares , que deux 
de leurs Anciens , aupres defquels j'e
tois, me prefeaterent le Calumet de 
paix. Enfuite s'etant approchez fur 
l'affurance, qu'on leur donna, qu'ils 
le pouvoient faire fans rien craindre, ils 

reprefenterent, qu"ils ne s'ctoient por-

. tez a cette extremite ' qu'a caufe de 
l'impoffibilite, ou ils etoient de nous 

rendre, ce qui nous avoit ete derobbe, 
dans 1' etat' ou ils 1' avoient pris : qu, ils 

etoient prefis de refiituer' ce qui etoit 
en fon cntier, & de payer le refie. En 
meme temps its prefenterent quelques 
Robbes de Cafior au Sieur de Salle pour 
difpofer fonefpritala paix. Ilss'excufe .. 

rent du peu de vaieur;de leur prefent fi1r la 
faifon trop avancee. On fc contenta 
de leurs excufes. Ils execntercnt , ce 
qu'ils avoicnt prom is. AinG la paix fut 

faite entr" cux & nous. 
Le jour iuivant fe pa!fa en danfes, 

en feftins, & en harangues. Le pre .. 
mier Capitaine de ces Sauvages fe re
touruant du cote des Recolletts, voila, 

dit 
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dit il , des Robbes grifes, dont no us fai
fons beaucoup d" et~t. Ils vont pieds 
nuds comme no s. Ils mcprifent les 
Robbes de Caitor , dont nous voulons 
leur faire prefent. Ils n' ont point d' Ar
mes pour tuer. D'ailleurs ils flattent 
& cardfent nos enfans. Ils Ieur don· 
nent de la raffade, & de petits Coute .. 
aux fans en tirer aucune recompenfe. 
Ceux de notre Nation , qui ant parte 
des pelleteries aux Villages des Cana
diens, nous ont dit, qu'Onontio, c'efi 
ainfi, qu'ils •ppellent le Gouverneur 
General, les aime , par ce qu'ils ont 
quitte tout ce que les E uropeens de Ca
nada ont de plus pretieux pour no us ve
nir vifiter, & pour demeurer a vec no us; 
Toy qui es Capitaine de ces gens , 
fais en forte qu'une de ces Robbes gri
fes demeure avec no us. No us lui don
nerons a manger de tout cc que nous 
aurons' & nous le menerons a notre 
Village, apres que nous aurons tue des 
Taureaux Sauvages. Tn es ma!trede 
ces gucrriers. Demeure auffi avec nous. 
Ne v•s point aux. Illinois. Nous{avon~, 

qu'1ls 
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qu' ils veulent matTacrer to us Ies horn

mes de ta fuite. Tu ne pourraspasre

fifter a cette grande Nation. 

Ce Chef des Sauvages ajouta, qu'un 

Iroquois, que ks Illinois avoient bru

le, les avoit a!furez , 'lue la guerrc, 

que les Iroquois leur faifoient , leur 

avoit ete confeillee par les Canadiens, 

qui haiffoient les Illinois. ll ditenco

re plufieurs chofes femblables, qui allar

merent tous nos gens , & qui donne

rent de !'inquietude au Sieur de la Salle, 

par ce que tous.lcs Sauvages, que nons 

avions trouve fur la route, nousavoient 

dit a peu pres les memes chofcs· Cc

pendant par ce que nous favions , que 

toutes ces rauons pouvoient leur avoir 

ete fuggerees par ceux' quis'oppofoient 

{ecretement a notre entreprife ' & par 

la jalou!ie mcme des Sauvages a qui 

la valeur des Illinois etoit redoutable' 

& qui apprehendoient , qt1ib ne de 

vinHent encore plus fiers , lors qu'ils 

auroient l'ufage des armes a feu par no

tre moien , nous refolumes de conti

tuer notrc voia.ge en prenant toutes 
les 
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les precautions neceffaires pour notre 
feurete. 

Nous dimes done aux Outtoiiagamis, 
que nous les remerciions des bons avis, 
qu"ils nous donnoient: que nous au. 
tres, qui etions des Efprits , car c' eft 
ainfi, qu'ils nous appellent. Ils difent, 
qu'ils ne font que des hommes, & que 
no us fommes des Efprits: ne craignions 
point les Illinois, & que nous faurions 
Ies ranger a la ralfon par ami tie, . ou par 
force, & que no us ne manquions pas 
de moiens pour cela. 

Le lendemain, quietoitle r .de No
vembre, no us nous embarquames fur 
le Lac des Illinois , & nous arrivames 
au rendezvous , que no us avions don· 
ne a vingt de nos hommes,qui devoient 
no us rejoindre par 1, autre bord du me
me Lac. C"etoit a l"cmbouchure de 
la Riviere des Miamis, qui venant du 
Sud fe jette dans ce Lac des Illinois. 

Nous fumes fort ft1rpris de n'ytrou· 
ver perfonne, parce que nos gens, que 
nous y attendions , avoient beaucoup 
moins de chemin a faire que nous ' & 

que 
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'J.UC leurs Canots ctoient hcaucoup 
mains chargez. N ous avions refolu de 
reprdenter au Sieur de la Salle , qu"il 
ne falloit point naus expofer mal a pro
pos , qu'ainfi il ne falloit pas atten
dre l'hyver pour aous rendre chez Ies 
Illinois. La raifon en etoit, que dan9 
cette faiion ces peuples pour chaffer 
plus commodement fe feparent par fa
milies, ou par T rib us de deux ou trois 
cens pedonnes: que plus nous tarde
rions en ce lieu, plus nous aurions de 
peine a nous y rendre : que la Chaffe 
venant a manquer' ou nous et ions tout 
fon monde courroit rifque de mourir de 
faim: que chez les Illinois nous trou· 
vcrions du ble d'Inde pournotre nour
riture, & que nousfubfifterions mieu:< 
n"etant que quatorze hommes , que fi 
nous etions trente deux: que ft lcsRi
Tieres venoien t a fe glacer , no us ne 
pourrions point tran!porter nos equipa
ges pendant 1' efpace de cent liciies. 

Le Sieur de la Salle nous repondit , 
qu'ctant joint aux vingt hommes, qu'il 
attendoit, il pourroi t fe faire connoitre 

H f:ms 
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fans rifque a la premiere ban de des Illi · 
nois, qu'il trouveroit a la Chaffc: qu'il 
les gagneroit par des care!f~ & pnr des 
preiens: qu'on prendroit parce moicn 
q_uelque teintttre de la langue des Illi
nois, & qu'ainG on feroit en etat de 
faire Alliance avec tout le refie de la Na~ 
tion. N ous ·reconm1rnes par cc .dif
cours, qu'iln'avoitquefa volonte pour 
raifon. 11 ajouta mem·e a tout cela, 
que G tous fes gens defertoieht, i1 de
meureroit avec notre Cha!fcur Sauvage, 
& qu' il trouveroit bi~n le rnoien defai
re vivre de ch~lfe trois Miffiona'aites Re
colletts. 

Dans cctte penfce i1 fe fervitdel'oc .. 
taficm de nos 'hon1mes, qu' il ·attcndort. 
'Il dit done 'a ceux, qui etoicntprefens, 
·qu'il eroit refolu d'attendre lcs !!Utres, 
& afin de 1 "S amuf~r p-ar quclqne occu-
'parion utile, illeurpropo£1 de faire un 
Fort , & une maifon pour la feutetc de 
notrc V aiffeau ' car no us ne favions 
pas en~ore ' qu'il cut fait naufrage: 
que meme ·On y mettroit les marchan
dilcs, qtti devoient nous venir, & qu'en 

to. It 
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tout cas il nous ferviroit de retraite au 
hefoin. 

CHAPITRE XXVII. 

ConflrufJion d' un Fort , & d' une 
Maifon prls de la Rivtere des 
Miamis. 

L y avoit a 1' embouchure de cette 
Riviere des Miamis une eminence a

vec une efpcce de platte-forme au def
{us, le tout naturellemcntfortifie. Cet• 
te eminence etoit haute , & efcarpee:. 
de figure tria· gulaire, fermee des deux: 
cotez par la Riviere, & de !'autre par 
unc profonde Ravine. L'oi1 fit ~bba
tre les At-brcs, dont ellc ctoit couvewte. 
On ncttoia toutes les bro{failks a de ~:x 
portecs de fu!il du cote du bois , .& 
1' on commen~a enfuite une Rcdoute de 
quarante pieds de long fur quatrc. vingt 
de large. On b fortifia de Poutres& de 

S 1• f I ' 1' I d { o 1vc:s equarrees a epreuvc u mou -
H :z. quct 
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quet pofees l'une fur !'autre en travers. 
Notre deffein etoit de faire fraifer Ics 
deux ficcs, qui regardoient la Riviere. 
Nous fimes abbJtre des pieus, que!' on 
vouloit planter en tcnailles de vingt cinq 
pieds de haut du cote de la terre. 

Le mois de Novembre fut emploie 
a ces travaux ' & pendant ce temps-li 

· no us ne mangions que de la chair d'
Ours, que notre Sauvage Chaifeurtuoit. 
11 y avoit dans cet endroit plufi.enrs de 
ces animaux , qui y etoient attirez par 
la grande quantite de Raifi.ns, qui s'y 
trouvent de tous cotez. Mais nos gens 
-..oiant le Sieur de la Salle embarra{fe de 
la crainte, qu'il avoit, que Ion Vai{. 
feau ne fut perdu , & tout chagrin d' ail
Jeurs du retardement de nos hommes, 
que le Sicur de Tonti devoit no us amc .. 
ner : De plus la rigeur de l'hyver, qui 
commen~oit a fe fa ire fentir' no us fai
fant de la peine , nos Ouvriers ne tra
vailloient qu'a regret, & fe plaignoient 
de la chair graffe des Ours , dont nous 
vi vions, & fie pouvoient digerer, qu' on 

/ les empechat d' all er a la Chaffe du Che
vreUil 
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vreiiil pour manger avec cette viandc 
graile. Leur but pourtant en tout ccla 
n_,etoit que de defcrtcr. 

Nons times B. une Cabanne d' ecorcc, 
pendant que no us y ~tions afin d 'y fa ire 
le fcrvicc Divin plus commodement. Le 
Pere Gabriel & moy prechions alterna
tivcment Ies jours de fefies& de Diman
ches, & nons choififfions toujours les 
fujcts lcs plus propres a porter nos gens 
a la patience , & a la perfevcrance. 

Des le commcncementdn mois nous 
avions examine 1' entree de la Riviere. 
Nons y avions marque une batture de 
Sable , & pour donncr le moyc n a no· 
tre Vaiffeau d'y entrer plus aifement, 
au cas qu'il vint , on fit marqner le 
Canal par deux grands Mails plantez dett 
deux cotez de l'entrec avcc de pavillons 
de pcaux d'Ours , & des h1lifes tout 
c\u long. De plus on envoia deux de 
nos hommcs a Miililimakinak bien in
firuits de tout pour fervir de guide au 
Vaifleau. 

Le vingtieme de Novembrele Sieur 
de Tonti arriva avec deux Canots char-

H ~ gez. 
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gez de plufieurs Cerfs. Cda remitun 
pen 1' efprit demonte de nos Ouvriers. 
Mais par ce qu'il ne nous amcnoit que 
la moitie de nos hommes, & qu'il a
voit hiffe les autres en liberte del' autre 
cote du Lac des Illinois a trois journees 
de notre Chantier, cela donnade Pin
quietude au Sieur de la SaUe. 

Nos nouveaux venus nous dirent; 
que le Vaiffeau n"'avoit pas moiiil
le a Miftiiimaidnak, & qu'ils n'en a
troient appris annmc NouveUe des Sau
vag~s, qtr'ils avoi~nt renconttezfur ks 
cotes du Lac. Ils ajoutcrent, qu' ils n' a~o
ient point veu non plus lcs deux hom· 
mes, qu"' on avoit envoicz a Miffilima· 
kin;1k. Le fieur de la Salle craignit 
done avcc raifon que fon V aiffeau 
n'eufl: £1it naufrage. Cependant ilfit 
£Ontinuer le travail commence au Fort, 
qu"'on nommoit des r-..1iamis, & ne vo
iant paroitre perfonnc aprcs une fi Ion·· 
gue attente, il re!olut de partir de peur 
d' etre arrete par les glaces. Elles com
rnen~oicnt deja de fermer la Riviere. 
Mais dlcs f€! fondirent a ]a premitre 
petite pluyc que tvmba. , I1 
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11 nous f.tllut 1'ourtant attendre le 
refie de notre ~1ondc que le Sicur de 
T onty avoit laifle derriere. A fin me
me de reparcr la faute, qn'it avoit £1i
te, il rctourna fur fcs pas pour les chcr
cher, afin de les obliger de nous venir 
rejoinJre inceffamment. En chemin 
il vouloit tcnir ferme , & rdifrer all 

gras vent contre 1' opinion du Sieur 
D' Autrai) & de fon a 1tre Ca~1otcur. 
lvlais parce qn'il n'avoit qu\me main, 
ayant pcrdu l'autrc p:u· l'accident, que 
nous avons rapporte cy-dcvant, il ne 
pouvo"t foulager les dcnx I lommcs. 
De forte que les vagues les flrent em
harder, & les jetterent cote a travers 
fur le bord dn Lac, ou ils pcrdircnt 
leurs fufils, & lcur pi tit tquippage. 
Ccla les obligca de venir nous rcjoin.-
dre , & par bonhcur le rcfre de nos 
Hon1mcs arriv~ pcudc temps aprcs eux, 
a la r ferve de d;.:m:, dont on {e dcfioh 
le plus & qu'on crojoit •rroir dcfertc. 

H4 CHA .. 
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C HA PIT RE XXVIII. 

Embarq11ement att Fort des Mia. 
mis pour nous rendre a la Ri. 
viere des Illinois. 

N. Ous nous embarqu£mes Ie troi
fieme de Decembre dans huit Ca

nots au nombre de trente Hommes & 
de trois Miffionnaires 1\ecollects. No us 
quitdmcs le Lac des Illinois, & no us re
moncirncs b Riviere des Miamis, que 
nous avions dc~-ja vifitce. Nous time$ 
notre route au Sud Efi pendant pn:!s de 
vingt cinq lieiies, & nous ne pumes re
connoitre Ie Portage, que nous devions 
faire de nos Canots, & de tout 1' equi
page ponr aller nous embarquer a la 
Source d0 la Rivicre des Illinois. Cette 
Rivierc fe jctte> & pcrd !on nom dans 
le Fleuve Mdchafipi, qui dans le !an
gage des Illinois Ggnific 1a grande Ri
vicre. 

N ous etions done montc trop haut 
avec nos Canots dans cette Riviere des 

Mia ... 
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Miamis fans reconnoitre le lieu, ou nous 
devions aller par terre pour prendre la 
Source de cette Riviere quife rend a~ 
Illinois. Cela nous obligea de nous 
arn~ter afin de prendre avec nous le 
Sieur dt: la Salle , qui etoit alle a la De
couverte par terre, & par ce qu'il ne 
revenoit point, nous ne {avions queUe 
rdolution prendre. Cela m'obligea de 
prendre deux de nos Hommes les plus 
gaillards,d' entrcr avant dans le bois, & 
de decharger leurs fu!ils pour 1' avertir 
du lieu ou nous l'attendions. Deux 
autrcs montcrent au haut de la Riviere 
pour tacher de le trouver. Tout cela 
pourtant inutilement. La nuit lcs o
bligea de revenir fur !curs pas. 

Le lendemain je me mis avec deux 
de nos I-Iommes en Canot allege pour 
faire plus de diligence a le chercher, en 
rcmontant la Rivierc. Mais nons n~ 
le trouvamcs point. En fin fur les qua- · 
tre heurcs apres midi nous l'appercu
mes de loin aiant les mains & le vif.1ge 
tout noirs du charbon, & du bois qu'il 
avoit attHe pendant la nuit, qui avoit 

~ 5 cte 
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cu~ fort froide. Il avoit a fa Ceinture 
deux anirnaux de la groffcur des Rats 
mufqu z ; dont la peau eroit parfaite
nrent belle, & qui fembloient etre une 
cfpece d'hermines. 11 les avoit tuez a 
coups de b.lton, {ans que ces perites 
betes prHfcnt la fuite. Elles fe pen
dent orainair ment par la queiie a des 
branches d' Arbt~. Nos Canotcuts en 
firent bonuc eh ere' par cc q u' clles eto .. 
icnt fort graffes. 

n flOUS dit., qtte les Mantis' qu'il a
voit trouvez dal1S fon Chcmin,l'avoieut 
oblige de prendre un grand detour, de 
forte qu' et.1nt d'ailleu.rs fort incommo
de de la neige, qui tomboit en abon
dancc, il1r'avoit pn ~rrivcr au bord de 
la Rivicrc, qn' a deux heures Je nuit. 
Ii avoit tire dcu~ eo tps de fu!il pour 
nous avcrtir. Mais perfom1e n'ayant 
repondu, il avoit creu, que 1cs Canots 
l'avoicnt dc:anct~ ll continua done 
fot! chemin ~u ~montZ~nt le }{}ng de la 
Rivicre. 

A y<:nt n'larchc <le c(·t~ fi--rte plus de
ois beurcs, i! vit .. io:£~ ~ f~r un tettre·ltlr

le 
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lequel il monta brufquemcnt, & apn!s 
avoir appellc deux ou trois fois. Mais 
au lieu de nous trouver endormis, corn ... 
me il fe F eto-it imagine, il ne vit qu'm1 
petit feQ entre des brofiailles, & fous 
un Chcn~, il remarqua la place d'un 
homme , qui 'y etoit couche filr des 
herbes feches ) & qui ~n etoit forti ap ... 
paremmcnt au bruit qu'il avoit ou1. 
C'etoit fans doutc qudquc Sauvage, 
qui s'ctoit mis ta en cmbufcade pour 
furprcndrc, & pour tucr quelqu'un de 
fes Enncmis le long de la Rivicre. Il 
1' appclla en deux au trois langues diffe ... 
rentes, & en fin pour fairc connoitre 
qu'il ne le crJignoit point, il cria, qtr'il 
alloit fe coucher en fa place. I1 renou • 
vella le feu' & apr.cs s' ct~·e hi en chaufie 
il crcut , que pour l' cmpechcr d' etre 
furpris, il devoit <1hbattrc autour de lui 
quantite de broffailles qui venant a 
tomber parmi ccllcs qui rdl:oient de
bout, en, barrafferoient le chemin de tdle 
manic re, qu' on ne pourroit s' aprocher 
de lui fans faire bcaucoup de bruit, & 
que cela l"cveillcroit. Il eteignit en 

H 6 fui-
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luite le feu, & s~ endormit quoi qu'il 
11eigeat abondamment toute la nuit. 

Le Pere Gabriel & Moi priames le 
Sieur de la Salle de ne plus quitter fon 
monde, comme il avoit fait , & nous 
lui reprefent:lme1 le plus fortement, 
que nous pumes que tout le bon-heurde 
notre entreprife dependoit uniqnement 
de fa prcfence. 

N otre Sattvage· etoit re He derriere 
pour chaffer. Ne nous trouvant point 
au Portage, que nous avions pafle, il 
monta plus haut, & no us vint dire, 
qu'il failloit dccendre la Riviere. On 
J' envoia avcc tous nos Canoteurs, & je 
rdl:ay avcc le Sieur de la Salle, qui etoit 
fort fatigue. Le feu {e prit pendant b 
tmit clans notre CJhanne, qui n'eftoit 
compofee que de Nattcs dejoncs. Nous 
y euilions tons efie brnfiez, fi je n'a
Yois renverfe fort promptement h N atte 
qui fervoit de parte a notre petit logis, 
kqucl ctoit tout en feu. 

Le Iendcmain nons joign1mes nos 
gens au po-rtJgc, on le Pere Gabriel 
avoidait plufi'Curs_ C1 oix fi1r lcs A rbre$ 

pOltr 

.. 
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pour no us le faire connoitre ·plus aife
ment. N0us y trouvamcs quantite de 
cornes de breufs ouT aureaux Sauvages, 
plulieurs carcaffes de ces animaux mon
Hrueux & quelques Canots , que les 
Sauvages avoient faits avec des peaux 
de breufs pour pa!fer la Riviere avec 
leurs charges de viandt'. 

Cet endroit eft lituc au bord d'une 
grande Campagne , a 1' e:x:tretnite de la
queUe du cote du Couchant il y a un 
Village de Miamis Mafcouteins, & O:ia
tinons ramaffez enfemble. La Rivie
re des Illinois afa fource dans cet en
droit dans ttne Campagne au milieu de 
beau coup de terrcs tremblantes, fur lef
quellcs on pent a peinc Inarcher. La 
Source de ccttc Rivierc n>efl: dognee 
que d'une liciie & demie de cclle des 
Miamis. Ainfi nous tranfpordmes tout 
notre equipage avec nos Canots par Ull 

Chemin, que l'on ballifa pour la facili
te de €eux, qui viendroient apres nous. 
Nous lai{f.imcs au portage de la Rivie
re des 11iamis, de meme qu'au Fort, 
que r on avoit conftruit a fon embou:;-

H 7 churc) 



182. N ouVEL L. DF.'Cou~. 
chure, des lettres, qui etoient atdi
chees au paffage fur des Arhres pour fer
vir d'infuuetion a ceux:, qui devoient 
nous venir joindre avec le V aiffe<lU au 
nombre de vingt cinq pedonnes. 

CHAPITRE XXIX. 

1Jefcription de notre embarque
ment a la fotJrce de la Riviert 
des Illinois. 

LA Source de cette Riviere, comme 
nous vcnons de le dire, eft au mi

lieu de pluGeurs terres tremblantes.) fur 
lefquclles a peine pcut on marcher. 
Cctte Rivicre eft navigable a cent pas 
de fa fource pour des Canots d'ecorce & 
s"augmente de telle forte en tres peude 
temps, qu'elle eft prefque auffi large 
& auffi profonde, que la Sambre & la 
Meufe. Elle a fon cours au travers de 
plufieurs vaitcs :tv1arais , & ellc y fait 
ta.nt de detours, q uoi qu' dle coule af-

fcz 
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fez rapidement, qu"' apres a voir vogue 

. I • • 
u.ne JOnrnee enttere, on remarquott par 
fois, que nous n'avions pasavance plus 
de deux lieiies en droitc: ligne. On ne 
voioit de toutes parts, tant que la veiie 
pouvoit s' ~tendre, que des Marais pldns 
de joncs & d' Aunes. Nous n"'euffions 
pu trouver a nons cabanner durantplus 
de quarante lieiies de chemin fans quel
ques mottes de terres glacees,fur les quel
les nons faifions du feu. 

Les vivres nous manquoient, & nou~ 
ne trouvions point de Chaffe apres a voir 
traverfe tous ces Marais, comme no~ 
l'avions cfpere.. Ce ne font c1ue de 
grandes Campagnes Decouvert 's, dans 
lefquelles il ne croit , que de grandes 
herbcs, qui font fe.ches ordinairement 
clans la faifon, que nous y arrivames. Les 
Miamis lcs avoient bruflccs en chaffant 
aux bceufs ou Tam:canx Sauvages.Quel
quediligencc, que nosgensapportaffcnt 
pour tuer des betes fauves, nos Chaf .. 
fcurs n1attraperent tien pendant plus de 
foi;(ante lieiies. On ne tu a q \m l ~erf 
1:Ugre) un petit Chevreiiil, qnelque 

Cigues:~ 
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Cignes, & deux Outardes pour la fub
fiftence de trente ou trente deux: per
fonnes. Si nos Canoteurs l'eu!fent pu, 
ils auroient infailliblement defcrte en 
abandonnant tout pour entrer dans les
terres, afin de fe joindre aux Sauvages, 
que nous voiions dans ]es C•mpagne~. 
lis y avoient mis le feu clans les herbes 
fan~cs pour tuGr plus facilement les 
Taureaux, & lcs Vaches Sauv.1ges. 

Ces anim:mx y font ordinairement 
en grand nombre. c> efi ce qu>il eft 
aife de reconnoitre par la quantite de 
cornes, & de carcaflcs de ces betcs, que 
nous voiions de tous coficz. Les Mia
mis les chaflcnt ordiHaircment a la fin 
de Y A utomne. 

N ous continuames notre route fur 
cette Riviere des Illinois pendant tout 
le refie du mois de Deccmbre. Enfin 
apres avoir navige en Canot d'ccorcc 
depuis la Source de cctte Rivicre pen
dant fix vingt' ou cent trente lieiies a 
compter depuis le Lac, qu" on appelle 
aufli des Illinois, no us arrivames en fin 
fur la fin dn rnois de Dcccmbre I 6 7 9. att 
Y illagc de~ Illinois: I' en: 
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Pendant le temps de notre dernier 

debarquement, fur le bord de cette Ri
viere, lequel fut a!fez long, nous ne 
tuames qu'un bceuf ou T aureau Sauva
ge, & quelques poulcs d ' Inde. Les 
Sauvages ayant mis le feu dans les her
bes feches de toutes les prairies de no·· 
tre route, les betes fauves avoient pris 
1' epouvante, & s' etoient retirees. Ain
fi ~uclque foin que Yon pdt de la Chaf
fe, nous ne {ubfiftames que par une pu
re providence Divine , qui donne des 
forces en un temps , qu'il ne donne 
pas dans un autre. Enfin n'ayant plus 
rien a manger, no us trouvames un breuf 
ou T aureau Sauvage monfirueux: em
bourbe fur le bard de la Riuiere. Dou
ze de nos hommes eurent bien de la 
peine a le tirer de la avec un Cable. 

CHA-
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CHAPITRE XXX. 

Defcription de la ChaJJe, que les 
pettp!es de ces Pays-la font , des 
Taureaux, &·des Vaches Saz: .. 
vages , de la g-rojfetJr de ces ani
maux, O"" des avantages, qtte 
I' on peut tirer des tetres , des 
bois , & du continent , ot~ ifs 
paijfent avec d' autres betes f'ctu· 
ves. 

L Ors que les Sauvages voient un 
troupeau de ces ba!ufs, ou Taurc

aux, ils s' affemblen t en grand nombre 2 

& mettent le feu de toutes parts aux 
herbes kiches a 1' en tour "de ces betcs ~ 
a la rcfervc de quelques pa{fages' qu'ils 
laHfcnt exprcs. C' eft dans ccs licux, ou 
ils fc pofl:cnt avec leurs Arcs , & leurs 
Fleches. Ces animaux, qui veulentc
viter le feu font forcez de pa!fer pn~s 
des SauvJges. Alors ils les tuent, & 
Cll abbattent par fois ju{qucs a CCnt Oil 

fi~ 
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fix vingt en w1 jour; Ils enfant ladi
firibution felon le nombre , & le be
{oin des famillcs, & ces Sauvages tout 
triomphans du maflacre de tant d,ani
maux,vont avertir leurs femmes d'aller 
qucrir ces viandes. Elles fe rcndcnt fur les 
licux, & chargent fur I curs dos jufqucs 
a deux ou trois cens livres pefant, & 
jettent encore leurs Enfans par detfus 
tout le f..1rdeau, qui ne paroit pas plus 
les charger que lcs Armes de nos Sol-· 
dats. 

Ces bceufs ou Taurcaux Sauvagesont-
de la. laine fort fine au lieu de poil. Les 
fcmclles 1' ont plus longue que les ma~ 
les. Leurs Cornes font prefque toutes 
noires, beaucoup plus groffes, mais un 
peu moins longues que celles des bceufi 
ou Tnurcaux , qu'en voit en Europe. 
Lcur tete eft d'une groffeur monH:rucu
fc. Ils ont le col fort qmrt , mais fort 
gros, & quelque fois de fix pants de 
largcur. Ils ont une boffe , ou petite 
elevation entre Ies denx cpaules. Leurs 
jambes {ont gro!fcs & courtcs , cou
vertes d'une laine fort longue. Ils ont 

ft1r 
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fur la tete & entre les cornes des crins 
noirs, qui leur tombent fur lcs yeux, 
& qui les rendent affreux. 

La chair de ces animaux eft fortfuc
culente. Ils font fort gras en Autom
ne, par cc qu'ils paiffent pendant tout 
l'Ete dans des prairies, ou l'herbe Ieur 
rnonte jufqu'au cou. Ces vafies pays 
font fi pleins de prairies , qu"'il fern
hie que ce foit 1' element des T aureaux 
Sauvagcs & le pays des bctr:ts fauvcs. 
On trouve d'e~.,ace en efpace & affez 
pres les uns des autres des bois, m! ces 
animaux fe retirent pour ruminer, & 
pour fe mettre a couvert de l'ardcur.du 
Solei!. 

Ces animaux changent de Contrees 
felon le changement des faifons, &fe
lon la diverfire des Climat~. ~and ifs 
font dans les pays du Nord, & qu'il~ 
commencent a. fentir les approches de 
l'hyYer. Ils paffi:nt aux terrcs du Sud. 
Ils fc {uivent ordinairement l'un 1' autre, 
& on Ies voit ainfi parfois pendantune 
lifiie de chemin. Ils s'arretent tous au 
mem(" endroit' & la place ' oii ils 

ont 



DANS L.) AMERlQ.:_ SEPT. 189 
ont couche , eft fouvent remplie de 
pourpier Sauvage , dont nous avons 
mange bien des fois. Ce qui donne 
lieu de croire, que le fumier des ba!ufs 
& des V aches c:n feroit venir dans ces 
pays. Les Chemins, par ou ces betes 
ont paife, fontfrayez commc nos grands 
Chemins d'Europe. On n'y voit point 
d'herbe. lis paifent a la nage les Flcu
ves & les Rivierers, qu'ils trouvent 
dans leur Chemin , a fin d' all er- paitre 
d'une terre a l'autrc. Les Vaches Sau
vages vont dans les Hles pour y faire 
leurs veaux , afin que les loups ne les 
mangent pas. Mais quand unc fois leurs 
veamc font a!lez grat1ds pour courir a
pres leurs me res, les loups n' ofent s' en 
approcher , par cc que lcs V lches les 
tueroient. 

Les Sauvages ont cctte prevoiance 
dans leur Chaife,c' efl: q~e pour ne point 
de chaffer ces animaux de leurs Contrees, 
ils ne pourfuivent ordinairement que 
ccux, qu'ilsont bldfez a coups de Fle
ches. Pour les autres ils s' echappent a 
la {uite , & on les laifie aller en liberte 

de 
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de peur de Ies eftaroucher. Au refie 
quoi que les Sauvages de ces vaftes Con .. 
tinens foient naturellement portez a de· 
truire les animaux, cependan(ils n'ont 
jamais pu e~terminer ces T aureaux Sau
vages. Ces betes multiplient teJlc .. 
rnent, ~ue quelque defi:ruB:ion qu'on 
en falfe a une fois, il en revientenco· 
re davantagel'anneefuivantedans lafai
fon ordinaire. 

Les femmes Sauvages filent au fu .. 
feau la laine de ces breufs, & en font 
des Sacs pour porter la viande boucan .. 
nee, ou fechee au folcil. Ellcs la con
fervent pendant trois ou quatrc mois 
del' Annee, & quoi qu'e11es n'ayent 
point de Sel, elle-s la prep!rent pour
taut {i bien, qu' elle ne contracte au
cune corruption. QEatre mois apres 
qu.,elles ont ainG accommode cette vi
ande, on diroit en la mange ant, qu' el
le vient d' etrc tuee tout fraichement. 
Nous buvions le bouillon, oU. cette 
viande avoit cnit, & nousnous en fer
vions comme les Sauvages au lieu d' eau. 
C' ell: la boilfon ordinaire de toutle peu-

ple 
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pl~ de l'Amerique, qui n'a point de 
commerce avec les Ruropecns. 

Les peaux de ces bceufs Sauvages pe-
fent ordinairement cent ou fix vingt li
vres. Lcs Barbares coupent le dos a 
l'endroit du col, qui eft le plus gros 
& k plus epais, & ne prenncnt qttela 
l'artie du ventre la plus mince. ls la 
paffcnt avec de la cervel\e de toutes for
tes d'animau'lC, & par cc moien i!s la 
rcndcnt fouple comme nos penux de 
Chamois paffees en huile. lls lu pei
gnent de diverfes co leurs, & la gG.r
uHfent de pore-Epic blanc & rouge· Ils 
·en font des Robbes pour s'cn fcrV'ir de 
parade dat1S 1es refiin$. En hyvcr ils 
s' en couvrent contre le fro id , p-articu
liercmcnt pendant la nuit. Leurs ob
bcs, qui font couvertes de laine frifce, 
paroiffcnt tout a fait agrcables. 

Quand les Sauvages ont tue quclqncs 
V aches, lcs petits veauxfuivcnt le Chaf
feur, & leur vont lecher la m-ain on le 
doigt. Ces Barbares en amenent p-ar 
fois a leurs Enfans. Nlais apres qu"ils 
'en font divertis, ils kur caffcnt:la tete 

pour 
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pour les manger. Ils confervent Ies 
ongles de tous ces petits animaux, & 
ks font fccher, apres quoi ils les atti .. 
chent a des vergettes, & Ies fecoiient 
felon la diverlite des pofl:ures & des 
mouvemens de ceux , qui chantcnt, & 
qui danfent. Cette machine a quel .. 
que cho{e d'approchant des Tambours 
deBafque. 

On pourroit faci1cment apprivoifer 
ces petits animaux, & s' en fervir pour 
labourer la terre. Ces breufs ou Tau
reaux Sauvages fubfifient dans toutes 
les faifm~s de 1-'annee. ~and ils font 
furpris de l'hyver, & qu~ils ne peuvent 
gagner a temps les terres du Sud, qui 
font dans un Climat plus chaud, & que 
la terre eft toute couverte de neige, ils 
ont 1' addre!fe de renverfer la neige , & 
de hrouter l'herbe, qui efi: de!fous. On 
les entend meugler , mais non pas li 
communement qu"en Europe. 

Ce~breufs ou Taureaux Sauvagesont 
le corps, & fur tout par devant, beau
coup plus grands que nos breufs d'Eu
rope. Cette grande maffe de chair ne 

les 
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les empeche pourtant pas d'allcr fott 

vite. 11 y a peu de Sauvagcs, quoy 

qu'ils foient fort legers , & fort vites, 

qui les puiffe atteindre a la rourfe. Sou• 

vent ces animaux tuent ceux, qui les 

ont bleffez, & fur tout lors qa'ils font 

en chaleur, & qu-'un homme fcul les 

pourfuit. On en voit fouventdes ban· 

des de deux 1 trois, ou qnatre cens. 

On trouve beaucoup d'autres fortes 

d'animaux dans ce! vafies plaines, corn

me je 1' ay remarque dans la Defcription 

de la Loiiifiane. On y avoit des Ccrfs, 

des Chevreux, des Cafiors, & lesLou

tres y font communes. On y trouve 

auffi des Outardes, qui ont le Sout 

de toutes fortes de viandes, des Cignes, 

des Tortues, des poules d'Inde, des Per

roquets , & des Perdrix. 11 y a une 

quantitc prodigieufe de Pelicans, qui 

ont des bees monfireux , & bcaucoup 

d'autres Oifeaux de differentes efpeces, 

qui y font en tres-grand nombre. 

La pcche y eH: tres-abondante clans 

lcs Rivieres, & la terre y efi exrraor

dinaircment fertile. Ce font des prai-
1 ncs 
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res fans bornes, mcflces de Forets de 
haute futa'ie )- ou il y a de toutes fortes 
de bois propres a batir. On y trouve 
ente autres d 'excellens Chroes , plcins 
comme ceux de l'Europc, & beau
coup plus {elides , & plus conden{e.z 
que ceux de Canada. Les arbres y font 
d'une gro!feur & d'une hauteur prodi
gicufe. On y trouveroit les plus belles 

• ~ pieces du monde rmur y confuuire des 
V ailleaux, qu' on pourroit faire fl1r Ies 
lieux , & amener enfi1ite des bois, qui 
ferviroient de left aux navircs, pour la 
confiru&ion des Vaiifeaux de fEuro
pc. Cela feroit d'une tres-grande e
pargne, & donncroitauxArbresletemp 
de recroitre clans les Forefi:s de l'Euro
pe' qui font fort epuifecs. 

On voit d:ms ces Fon!ts plufieurs 
fort~s d' Arbres fruitiers , & des V ignes 
Sauv~ges, qui produifcnt des grappes 
d' environ un pied & demi de Iongueur, 
lefquelles meuriifcnt parfaitt>mcnt, & 

' dont on pent faire de fort bon vin. On 
y trouve auffi des Campagnes de ttes
hon Chanvre , qui y croit naturelle

ment 
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ment de fix ou fept pieds de hauteur.. 
Enfin par les e£fais , que no us en avons 
fait chcz les Illinois, & chez les Iffati, 
on el:t perfuade, que la terre eft capa
ble de produire toutcs fortes de fruits, 
d'herbes, & de grains, en p lns gran de 
abondance meme que les meillcures ter
r~s de l'Europe, puis qu'on ypeutfai
re la Rckolte deux fois par an.: 

L'air y eft fort tempere& fort fain. 
Le pays y eft arrofe d'une infinite de 
Lac~, de Rivieres , & de rui£feamc, 
doat lt1 plus part font navigable5. On 
n'y eft prcfque point incommode des 
Maringoiiins, ou petitcs mouches, qui 
rcgnent fort dans le Canada , ni d>au
tres animaux nuiG.bles. En y cultivant 
la terre on pourra iubGftc:r la feconde 
Annec indcpendamment des vivres de 
!'Europe. Cc vafre Continentpourroit 
fournir dans peu pain, vin, & viande 
a toutes les H1es Meridionales de 1' A
merique. Les boucanniers Flibufiiers, 
& d'autres pourroienttuer dans ces pays
la beau coup plus de T aurcaux Sauvagcs, 
que dans tout le refte des H1es, qu'ils ha
bitent. I 2 Il 
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11 y a des mines de charbon, d'ar

doife, & de fer. Lcs morceaux de Cui
vre rouge fort pur, que 1" on trouve en 
divers endroits, font juger, qu'il yen 
a des mines, & peut etre en trouve
roit on d' autres Metaux & Min~raux. 
On pourra les decouvrir qnelque jour. 
On a deja trouve chez les Iroquois une 
Fontaine de Se! d' alun. .. 

CI-IAPITRE XXXI. 

Defcription de notre arrivee chez 
les Illinois , peup!e fort nom
breux par rapport att."'<: autres 
.Sauvages de l'Amerique. 

L "'Etymologie de ce mot Illinois 
vient, felon que nous l'avons dit, 

du terme 11/ini, qui tians la langue de 
cette Nation ftgnifie un homme fait on 
acheve, de m erne que le mot A 1/en;an 
veut dire tom homme , comme {i on 

vou-
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vouloit fignifier par la , qu'un Alle
mand ticnt du c~ur & de la bravoure 
de tousle; hommesde quclque Nation, 
qu>ils foient. 

Le plus grand Village de~ Illinois 
dt compofe de quatrc on cinq cens Ca
bannes, chacune de cinq ou fix feux. 
C,es V11lages {ont fit~1ez dans une plai
ne un peu marecageufc ~ quarant~ de
grez de latitude fur la rive droite d'une 
Rivicre auili large que la Mcufe l'efl: 
devant Namur. Leurs Cabannes font 
faites comme de longs bciceaux. Elks 
font couvertes de Nattes de joncs plats, 
fi bien coufucs, qtf'cllcs font impenc
trables au vent' a la neige, & a la pltt· 
ye. Chaque Cabanne a c1nq ou fix 
feux, corn me je vi ens de le dire , & 
chaquc feu une ou deux f1millcs. T ous 
ceux, qui y habitcnt, vi vent cnfcm
ble en bonnc intelligence. 

C"dl: b coutume de cc peuple , des 
qu"on a faitla Recolte dn ble d'Inde, de 
l' en fermer dans des creux fous terre, afin 
de le confcrvcr pour l'Ete, que la vian · 
de fc corrompt aifemcnt. A pres cela 

I 3 ils 
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ils s' en vont au loin paffer l'hyver a la 
Chaff" des bc:cufs ou T aureaux Sauva .. 
ges, & des Cafiors, ou ils ne portent 
que tres-peu de grain. Ccttc provi
fion de bie d' In de I cur cfi cxtrcmement 
pretieufe. On ne f!uroit 1eur faireun 
plus gr,md deplaiGr , que d'y toucher 
pendant lcur abfence. 

Nous trouvames le Village vuide, 
corn me no us 1' avions prcveu , par c~ 
<JUC les Sauvages ctoicnt allez alaChaf
{e en divers enclroits felon leur coutti
me. Leur abfence nous rnit clans un 
grand embarras. Lcs vivres no us man
quoi~nt. CepenqJpt qou~ n 'ofions.rre~-: 
drc de 1eur DM djtnde dans c~s tofl~s, 
{)LI ils 1' en ferment po,1r le confcrvcr a
fin de s'cn fervir a leur retour de la 
Ch:1ffe pour fern er I curs terres, & pour 
fub£ifi:crjufqucs a une autre Recolte. En
fin pourtant ne pouvant pas pcnier a de
ccndre plus bas fans vivrcs, par ce que 
le feu, qu'on avoit mis clans les Cam
pagncs, avoit fait fuir toutes Jes betes 
fauves , le Sieur de la S:Jlle refolut de 
prendre vingt minots du ble de ccsBar-

bares 
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bares dans 1' efperance de lcs appaifcrpar 
quelque prefent. 

Nousnous embarquamcs avec r.ctte 
nouvellc proviGon le meme jour , & 
nous <lcccndimes durant quatrc jonrs 
fur la memc Rivicrc, qui coule au Sud 
quart Sud-Owclt. 

Le prcmierjourdcJanvier 168o.im-
mediatemc.nt apres la Meffe , fouhaitafit 
une heurcufc Annee an Sicur de la Sal
le, & a tout notrc mondc avcc le.s pa
roles Ics plus touchantcs , que je pus, 
jc priay tOllS nos mecontens de s' arm er 
de patience, leur reprefentant, que Dicu 
pourvoiroit a tous nos bcfoins ' & que 
vi vans en bonnc union, il nous fufcite
roit des moiens propres a nons faire 
fnbG.fter. N ous ombramhncs tmts nos 
l-lommes l'un apres l'autre, le Pcrc Ga
bricl, le Pcre Zcnobc & moy de la. 
manicrc la plus tcndre & la plus Cor
dic1 le. Nous lcs encm1ragcames a pour
fuivrc ~wee ardeur cctte importante 
Dccouvcrtc, que nons avions fi bien 

I 

commcncee. 
Sur la fin du quatrieme jour de l'an 

I 4 nous 
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nous travcr(ames un petit Lac longd'en ... 
·vjron fept lieues, & large d\ine, nom
me Pimiteoui·, ce qui fignifie en leur 
langue , q 1~ il y a en cet endroh beau
coup de betes grafi'2s. Le Sieur de la 
Salle jugca par 1' Afirolabe, qu~iletoit 
a trente trois degrez quarante cinq mi
nutes. Ce Lac eft fort remarquable, 
en cc que la Riviere des Illinois etant 
glacec jufques Ja, ce qui ne dure que 
quatre ou cinq Sem:1ines, & n~ arrive 
que rarement, dle ne l'efi jam1is de
puis cet endroit jufqu'a fon emboudm· 
re dans Mcfcha!tpi. L:t Navigation y 
eH: interromptl.e en certains endroits a 
caufe de ramas des glaces, qui y deri .. 
vent d' en ha ut, 

L~ on a voir affure nos gens, que les 
Illinois avoient ete prevenus comre 
no us. Nousnous trouvames tout d.'un 
coup au milieu de lcur camp, qui bor
doit deux cofiez de la Riviere en un en· 
droit, ot'l.le courantportoit nos Canots 
plus vite qu~ on ne vouloit. Le Sieur 
de la Sallc tlt promptement prendrelcs 
Armes, & ranger fes Canots de front, 

de 
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de forte qu'ils occupoient toutc la lar
geur de la Rivicre. Dans les deux Ca
nots les plus proches des deux bords fe 
trouvoicnt le Sieur de la Salle, & le 
Sicur de Tonty , qui n' etoient elo
gnez du bord que d'une demie portee 

de P ifiolet. · 
Lcs Illinois, qui n'avoient pas en .. 

core dLcouvert la petite Flotte, furcnt 
furpris de la voir. Les uns coururent 
aux armcs, & les amrcs prirent la fuitc 
avec un extreme defordre. Le Si cur de 
la Salle avoit un C alumct de paix. 11ais 
il ne voulut pas le montrer a CC5 Barba
res, de peur qu'ils ne l'interpretaiTent 
a foibleffe. Comme on fut bicntot G 
prcs d'cux, qu'on pouvoit s'cntendre, 
nou~ leur criimcs , que 110'15 etions 
Canadicns. Nos hommes avoien leun 
Armcs a la main Nous no us laiffamcs 
emporter par le courant tous cte front, 
par ce qu'il n'y avoit point de dcbar
quement qu'au pied de leur camp. 

Lcs Guerricrs des Illinois etant di£ ... 
perfez coururent aux Armes, mais avc:c 
tant de confufion , qu'avant qu'ils ic 

I ; fu}1ent 
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fuifent reconnus, nos Canots avoicnt 
pris terre. Le Sieur' de la Salle y fauta 
le premier. L'on pouvoit defaire 
les Sauvages dans le desordre, ou ils 
etoient. M a is eo m me ce a' etoit pas 
notre delfein ' no us flmes halte, a fin de 
donner .aux Sauvag~s le temps defe r'af-
1iirer. 

Ces Barbares intimidez de cette a
ction fi hardie prcfenterent auili·tot le 
Calmnet de paix , quoy qu'ils fuffent 
pluGeurs millicrs d~hommes. Nos gens 
Ieur prefenterent le leur en m erne temps, 
& kur tcrreur fe changeant en joye 
nou~ leur times connoitre, que nous 
acceptions la paix. Alors ils renvoie .. 
rent querir ceux, qui avoient pris la . 
fuitc. Jc me rendis en diligencedu co
te des Sauvages ave-c le Pere Zenobe, 
& prenant leurs. Enfans par la main pour 
ks r' affurer de leur frayeur,nous Ieur te
moignames toute la tendreife po!Iible , 
& nous entdmes avec les Vieillards & 
Ies Maitres daos Ieurs Cabannes. Nous 
avions compaffion de ccs pauvres.hmes, 
qui n~ fe per<!ent que r~ cc qu~.ils ne 

(Qll• 
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com1oiffent point Dieu, faute de Mif· 
fionnaires, qui les infiruifent. • 

La joyc des uns & des autrrs fut,auffi 
g.randc, que leur apprehenfion avoit 
cte forte. Celle de quclques uns des Sau
vages avoit ete telle' qu'ils furent deux 
jours a revenir des lieux ' ou ils s' eto
ient fauvcz. N ous leur dimes, que no us 
n' etions venus· cbez eux que pour leur 
faire connoitre le vrai D ieu , pour les 
proteger centre leurs En ne is, & pour 
lcur apporter des A rmes a feu, dont ils 
n'avoient point de connollfance, & 
les autrcs commuditcz de la vie. Nous 
entendlmes une gran4e fuitc de voix ~ 
qui nous paroiffoit fortir du fond du 
ccrur de ces Sauvages, qui fontles plus 
humains de toute 1' Ameriquc Septen
trionale , & qui crioient en repetant 
ces mats, Tepatoui-NiktJ c'efr a dire en 
lcur langue, Voila qui eH: bicn mon 
F re re , m on Ami. Tu as 1' efprit bien 
fait d'avoir Cll cette penfi:e. En mcme 
temps ils nous frotterent lcs jambes juf
ques a la plantc des picds aupres dn 
feu avec de l'huile d'Ours, & de b 

I 6 grai!fe 
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graHfe de T aureaux Sauvages pour nous 
delalfer.. Ils nous mirent les trois pre
miers morccaux de la chair de ces ani
maux a la bouche, no us careffan t ainli 
avcc des amitiez tout a fait extraordi
nmres. 

A uffi-tot apres le Sieur de la Salle 
lcur tlt un prefent de tab1c de la Mar
tinique, & de quelques hachcs. Il 
lcur dit: qu'illcs avoit fait prier de 
s' affemblcr pour traitcr d'une affaire, 
qu'il vouloit leur expliqucr avant que 
tle lcur parler d'aucune autre. Il ajouta, 
qn'il favoit , combien le ble d'Inde 
Jeur etoit ncce!Tairc: que ccpendant la 
ncce.ffite des vivres, ou fcs gens & lui 
s'etoicnt trouvez en arrivant aleur Vil
lage, & l'itnpofiibilite de trouver des 
betes a la Campagne , l'avoit oblige 
de prendre quelque quanti re de blt~ d'In
cle, qu 'il avoit dans fes Canots: qu' on 
11 'y avoit point en{:ore touche : que s' ils 
vouloient le Iui laiffer, illeur donne
roit en echangc d~s hachcs, & d'antrcs 
chofes, dont ils al.lroient bdoin. Q.1e 
s-'ils .nr pouvoicnt s' n paficr, 11 leur-

• I • 

et rut 
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etoit libre de le reprendre ' mais que 
s" 1 s nt pouvoient lui fournir les vivres 
n~celb.:res pour fa fubGih.:nce & pour 
celle d ... fcs get.s, i:l s' en iroit d ezlcurs 
voifins, qui lui en f::>ur11iroien en pa
yant' & q J' en echange 11 leur laifie
roit le Forgeron qu~ il av"lit am,ne 
pour raccommode1· L 11r 1ac 1e~, f.~ lous 
les autrcs inftnn1ens, que no us autres 
Europcens leer donnerions a l'avenir. 
Les Sauvages accorderent au ~ieur de la 
Salle, ce qu'illeur dcmandoit, & no us 
Hmes alliance· avcc eux. 

Pour rendre ferme & inviolable cet-
tc Alliance que nous contraB:ions avec 
les Illinois, il nous fallut prendre plu
fieurs precautions neceffaires. U n des 
Chefs des )auvages Maskontens . nom
me Monfo, nous vint traverfcr le foir 
m4me de notre arrivee. Nous appri
mcs' qu'il etoit envoie par d'autres 
que par ccux de fa Nation, & qu'ila
voit avec lui quelques Miamis, & de 
jeunes gcns, qni avoient apporte des 
chaudieres, des haihes , des coutcaux, 
& d' autres denrces. On 1' avoit choifi 

I .7 pour 
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pour cette Ambalfade plustot qu'ua 
autre, par cc que les Illinois avoient 
plus de creance enlui qu'aux autresMia
mis. Et en cffet les Illinois n' avoient 
point ete en guerre avec ks Maskou
tens. 11 cabala done toute la nuit, 
difant que le Sieur de la Salle n' etoit 
qu'un broiiillon, qu'il etoit ami des Iro. 
quois, & qu'il ne venoit chez eux, 'l'le 
pour devan~er lcurs Enncmis : qu'iis 
al16ient venir de taus cofrez avec les 
Europecns qui etoient en Canada pour 
detruire leur Nation. I1 'Jeur fit des 
prefens, de tout ce qu'il aY"oit apporte, 
& leur dit rneme , qu' il venoit de la 
part de que1ques Canadiens , qu' illeur 
deGgna. 

Cc Confeil fe tint la nuit, que les 
S.auvages choifitfe11t ordinaircmcnt pour 
tr.aiter de Ieurs affiircs fecrctes. Cct 
Arnbalfadeur fe retira la meme nuit. 
Oo trouva le 1endemain lcs Chefs de! 
Illinois tout changez. lis ctoient pleins 

'"de froideur & defiance, & paroiffoient 
meme l!lachiner quelque chofe contre 
noLIS. Cela nous fit beaucoup de pci-
... · · ne. 
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ne. Mais le Sieur de la Salle, qui a
voit gagne l'Lm des Chefs de ce peuple 
par des prdens, apprit de lui le fujet de 
ce changement. Cela lui donna le 
moyen de diaiper adroitement leurs 

{oup~ons. 
Non {eulement clone nous trouva-

mes les moiens de r' affurer cette Nation. 
Mais dansla fuitenousdes-abu{amesen
core les Maskoutens , & lcs Miamis. 
Nous limes meme WlC Alliance entre 
ces derniers & les Illinois, qui _fubfi
fta pendant tout le temps, que· noui 
fumes fi1r le lieu. 

CHAPI!RE XXXII. 

Recit de ce qui fl paffa ·entre les 
Illinois o" nous jtt(ques a la 
conjlrtt[#on d'un 'For:t. 

Endant que nous demeurions par-
mi cctte Nation, le nomme· Ni

kanape Frcre de Chaffagoiiaife le plus 
con~ 
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confiderable des Capitaincs Illinois, le
quel eto' t abfent' nous invita tousa un 
Fdl:in. Lore que tout le monde fUt 
ailis clans la Cabannc, Nikanape prit 
la p11ole, & nous flt un difcours bien 
differe11t de celui de lenrs Anciens l 
notre arrivcc. Il dit done' qu'il ne 
nous avoit pas tant conviez pour nous 
fait e bonnc eh ere , g ne pour no us gue .. 
rir I'cfprit de Ia fantaiftc, que nous a
vions de decendre McfchaGpi, c'efi a 
dire la grande Rivicre, jufql~es a laMer. 
11 ailuroit , que pcrfonne ne 1 avoiten
trepris fans y perir: que fes bords e
toicnt peuplez d'une infinite de Na
tions Barbares, qui nous accab1croient 
fans doutc par Ieur nombre , queique 
Valcur , & quclqucs Armcs ,quenous 
pu!Iions avoir: que ce Fleuve etoit plein 
de Monfrres, de Tritons, de Croco
diles, & de Scrpcns: que fuppofe que 
la grandeur de la Barque, que nons al
lions faire pour cela , nous garentit de 
tous ces dangers, ii y en avoit un autre 
abfolument inevitable. C"cfr, que le 
bas de Mcfcha.Gpi etoit plcin de Sauts, 

&de 
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& de precipices , qui etant joints a la 

r.apidite du courant nous feroient perir 

fans re!fource: que tous ces rapides, & 

ces precipices abbouti!foient a un Gouf

fre, o{i cette Rivierc fe perdoit {ous 

terre, fans qtr'on Sdh ce qu"elle de

venoit. 
11 joignit a tout cela tant de circon

frances, & pronon~a fon difcours £i !e

rieufement, & avec tant de mar~ues 

d' affeB:ion, que nos gens, qui n" eto-

ient pas accoutumez aux manieres des 

Sauvages, & dont deux entendoient la 

langue des Illinois, en furent ebranlez. 

Nous rcmarquames leur apprehenfion 

fitr leurs Vifages , qui paroiffoient tout 

cffraycz. Mais comme ce n"efl: pas la 

coutume d'interrompre les Sauv1ges, 

quand ils parlent' & que meme en le 

faifant nous euflions augmentc l'inguie

tudc de nos gens , nous lui lai!fames 

paiGblement achcver fon difcours , a

pn~s quoi nous lui repondimcs fans fai

re paroitre aucune emotion. 

Nous lui dimes, que nouslui etions 

bien obligez des avis, qu"il nousd.o?-. 
. no1t, 
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no it, & que no us acquerrions d'autant 
plus de gloire , que not~s mu·ions trou
ve de gran des difficultez a fimnomer: 
que nous !ervions tous le grand Ma!
tre de la vie des hommes , & de nos 
Ch::fs: qu'i1 commandoit a la Mer,& 
a tout le monde: que no us no us dHmc
rions heureux de mo 1rir en portant le 
nom du grand Capitaine du Ciel , & 
de celuy, qui nous avoit envoiez, juf
ques au bout de la terre : que nons 
croiions , que tout ce qu' il nou~ a·voit 
dit, etoit une invention de fon arnitie 
pour nous empecher de quitter fa Na
tion: qu'il fe pouvoit faire , que tout 
cela n' etoit que l' artifice de qudque 
n1echaf1t cfprit, qui leur avoit donne 
de la defiance de nos delfe1ns: que nos. 
deffcins etoient pleins de fincerite ' & 
qui 6 lcs Illinois avoicnt une veritabl~ 
amitie pour nous, ils ne dcvoient pas 
no us diffimuler 1es fuj~ts de leur inquie
tude , afin que nous puilionc; l:cs f1[is
£1.ire: qu'autrcment nous <mrions .lieu 
de croirc, que Yamitie, qu'ils nous 
temoignoicnt a notre arri vee ' n' etoit 

qu'une 
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qu'une ami tie fcinte & pleine de diili
nlulation. Nikanape demeura fans repar
tie, & nousprefentant a mangerilchan• 
gea de difcours. 

A prcs le rep as notre T ruchement 
ayant cte hi en inUruit reprit la parole, 
& dit a ceux' qui etoient prefens, que 
nous n' et ions pas furpris' que leurs voi
fins devinflent jalo\lX des commoditez, 
.qu'ils recevoient du commerce , qu'ils 
alloicnt a voir avec nou~, ni qu'ils lcur 
fiffent des rapports a notre desavanta
ge. Mais qu'il s"'etonnoit, decequ'ils 
y donnoient cn!ance G facilement , & 
~e ce quJil~ p.ous cachoicnt la yerite ~ 

i 1 . ' , pms que nous eur av1ons commun1que 
franchement , & fincerement tous nos 

deffcins. 
Nous ne donnions pas Mon Frerc, 

ajouta il en s'addrdfant a Nikanape, lors 
que Monfo vous a parle la nuit en ca
chctte a notre desavantage' & quand il 
vous a dit, que no us etions lcs Efpions 
des Iroquois. Les prefens, qu'il vousa 
faits pour vous perfuader fes men{onges, 
font encore cachez dans cette Cabanne. 

I> our .. 
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Pourq uoy a i1 pris la fuitc auffi tot apr€s, 
qtr'il vous a eu parlt~? Pourquoi ne fe 
montroit il pas de jour s'il n'avoitque 
des vcritez a dire ? N'as-tu pas veu, 
qu"i notre arrivee nous avons pu tucr 
tcs Ncveux, & que dans la confufion, 
ot.l iis etoien t ' no us euffions pu fa ire 
feuls, ce qu 'on te vcut perfuader, que 
nous executerions avec 1" ailifiance des 
Iroquois apres que nous nous~ ferons 
etablis chez toi) & que no us aurons 
fait amitie avcc ta Nation ? A l'heure 
que je parle , ces guerriers , qui font 
icy avec moi, ne p.ourroient iis pasvous 
, A d'A egorger tous tant que vous etes n-

ciens, pendant que vos jeunes gens 
font a la Chafle? Ne f~ais-ru pas , que 
les Iroquois, que tu era ins, ont fou
vent eprouve notre vaicur? qu 'ainfi no us 
n'aurions p.1s befoin de leur fecours, fi 
nous avions deffein de te fairc la guer
rc? 

Mais pour te gucrir cntiercment 1'e-
1prit, cours aprcs cet impG>fi:eur. Nous 
l'attcndrons ici pour le convaincre, & 
pour le confondrc. Comment nous 

Cf.>n-
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connoit illui , qui ne nous a jamais 
vcus? Comment peut il fa voir les corn. 
plots, que no us avons faits avec lcs Iro
quois, qu'il connoit auffi pcu qucnous ?' 
Regarde notre equipage. Cc ne font 
que des Outils & des marchandifes,qui 
ne no us peuvent fervir qu' a faire du 
bien, & qui ne font propres ni pour 
les attaqucs, ni pour les retraitcs. 

Cc difcours les em ut, & les obligca 
ole faire courir apres Monfo pour le ra
mcner. Mais la neige, qui tomb a l<J 
nuit en .abondance , & qui ouvrit cs 
piftes, cmpecha, qu~onnc le putjoin
dre. Cependant nos ·gens, qu.1avoient 
ete epouvantez, ne furent t'as tm t a 
fait aueris de.! leurs cra~ntc~ mal-fon
dccs~ Six d 'cntr' eu:<, qui etoient de 
garde, & entr'antres deux Scicurs de 
long, fans lefquels no us ne pouvions 
fairc de Barque pour aller a h Mer, & 
qui avoient ete corrompus d'ailleurs a 
Miffilimakinak , s' enfuircnt la nuit 
fuivante ~ & enJevercnt,ce qu'ilscru
rent leur devoir ~tre necdfaire. En quoi 
il eft vrai de dire , qu'ils s'e}Cpo{erent a un 
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i un danger de perir, beau coup plus 
certain que celui , qu"ils vou1oient c
yiter. 

Le Sieur de la SaUe voiant, que ce• 
fix Deferteurs n' avoient lailfe daus lcur 
Cabanne, qu"un feul homme ,quileur 
etoit fufpea: , commanda au refie de 
nos gens, afin d'empecher le mauvais 
eflet, que cette defertion pourroitpro. 
duire dans !" efprit des Illinois, de dire, 
que leurs Camarades etoient partis fans 
fan ordre, & qu'il auroit bien pu les 
faire pourfuivre, & les punir pour en 
faire un exemple: Mais qu"i1 ne vou .. 
loit pas faire connoitre aux Sauvages le 
peu de fidelite de nos hommes. Nous 
exhordimes les autres a etre plus fiddes 
que ces fugitifs' & a n" en pas venir a 
de pareilles extremitez par la crainte des 
dangers, que Nikanape leur avoit fauf
fernent exaggerez: N ous leur dimes <]Ue 
le Sieur de la Salle ne pretendoit men er 
avec lui que ceux, qui l'accompagne
roient volontairement: qu"i11eur don
noit parole de lailfer aux autres au 
priatemps la libertede retourner en Ca-

nada, 
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nada, oU. ils pourroient aller et Canot 
fans courir aucun rifque : qu'ilsnepou
voient l'entreprcndre alors qu'avec Ull 

peril manifefte de la vie , & qu'une re ... 
traite femblable lcs couvriroit d'une 
eternelle confuG.on del'avoir lachement 
abandonne par une confpiration, qui 
ne pourroit pas demcur r impunie, lors 

qu'ils feroient en Cana a. 
Le Sieur de la Salle tacha ainG. de r'af-

fitrcr fes gens. Ccpendant il c(}nnoH
{oit leur inconfrance. D iffimulant done 
le chagrin, qu'il a To it de leur peu de 
courage ' il refolut de lcs elo1gr er des 
Sa,uvages afin de couper le Chemin i 
de Nouvellcs fubornations. !vla1s afin 
clc les y fairc confentir fans mUl·mure, il 
leur dit, qu'ils n'etoient pas toud. fa't 
en feurete parmi les Illinois: que d"a.il
lcurs un pareil {ejour les e~pofoit aux 
attaqucs des. Iroquois,que pent ctre ces 
Barbarcs viendroient attaqucr les Illi
nois avant l'hyver, & que ccs derniers 
n' etoient pas c&pables de. leur rcfifi.er : 
que felon toutes les apparences ils s' en 
fu'iroient au premier Cho~: que les Iro.-

q~ol~ 
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quois ne pouvant les attraper , pat ce 
que les Illinois courent beaucoup plus 
vite qu'eux, ils dechargeroientleurfu
rie fur nous; que notre petit nombre 
ieroit incapable de faire tete a ces Bar
hares: qu'iln'y avoit qu'un feulreme .. 
de' qui etoit de fe fortifier dans qud
que Pofie facile a defendre: qu'il yen 
avoit un de cette forte pres du Village; 
oii ils feroient a couvert des infuites des 
Illinois, & de l'attaque de ces autres 
Barbares: que nous ne pourrions pas IY 
etre forcez , & que cela me me les em
pecher<tit de nous attaquet: 

Ces raifons, & pluli~ursautres fem. 
blables, que je Ieur dcduifis , les per~ 
fuaderent, & les engagerent a entre
prendre de bonne grace la confiruetion 

.. d"'un Fort. On choilit une place pro
pre a cela difiante de quatre journees 
tlu grand Village des Illinois en decen .. 
dant vers le Flcuvc Mefchafipi. 

CHA-
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C HAPITRE XXXIII. 

R~ftexion fur l'humeur des Illi .. -
nois, avec ·ttn petit detail dtt · · 

· peu de fruit , qu' on p_ouvoit 1 .. 
perer de leur conver]ion. 

I
L eft bon d' obferver ici , qu'il y a 
des Miamis fituez au Sud-Oi.lefl du 

fond du Lac des Illinois. I1s habitent 
fur le bord d'une Rivicrc aifez belle, qui 
eH: cnviron a qninze liciies dans lcs ter• 
res a quarantc & un degre de latitude 
Scptentrionale. La Nation des Mas
l<outens & cc1lc des Outoiiagamis de .. 
mcurcnt cnviron a qnarantc trois de ... 
grez de latitude fur le bordde la Rivie
rc appcllLc Melleoki , qui fe <lecharge 
affcz pres de leur V ilbge dans le Lac 

. des Illinois. Du cote de l'Oiieft oa 
trouvc les Kikapous, & les Ainoves, 
qui ont deux Villages. A 16)\ieft de 
ccs derniers au haut de la Rivicre de 
Cbecagoumcnant il y a un autre Villa-

K .ge 

\ 
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ge d~Illinois Cafcafchia litue a FOuefi 
du fond du meme Lac , tirant un pen 
a Sud-Oiidl: environ les 41. degrez de 
latitude. Les Auclmutantas, & Mas
koutens Nadoiieffiouz demeurent a cent 
trentc lieiies des IJiinois dans trois grands 
Villages but is proche d"une Riviere, 
sui fe d I charge dans le Fleuve Mefcha
ftpi. C 'efi du cote de l'Oiicfi au def
fus de Riviere des Illinois v.is a vis de 

.J' embouchure de Oiiisconfiu, il. y a une 
autre Riviere , qui fe decharge dans le 
merne F1cuve. Nous parlerons encore 
clans la fizite de plufieurs autres Nations. 

La pluspart de tous ces SaU\'ages, & 
fizr tout les Illinois font Ieurs Caban
nes de Nattes dejoncs plats, & dou
b1ecs,lefclue1Ics font coufues enfernble. 
lis font de gran~e fiature, forts & ro
hufies, adroits a J> Arc & .a la Fleche. 
Ccs dcrniers n'avoient point encore 
d' Armes a feu. Nous en avons donne 
a quelgues uns. lis font errans, p;tref
fcux, craintifs, Jibertios, & prCfqqe 
fans refpcct pour Ieurs Ghefs. lh font 
colercs, & grands brrons. 

Leurs 
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Leurs Villages ne foat fermcz cl'au

c me~ paliffade~, parcequ~tls n'ont pas 

affcz de c~ur pour les · dcfendre. II 

fuicnt a la premiere neuvelle, qu'il~ 

apprennent de l'armee Enncmie. La 

bonte & la fertilite de leurs Campagncs 

leur fourniifent toutce qui eft necdfai

re a la v-ie. Ils n"' ont l'ufage des infiru-

ens & des armes de fer , que depuis 

que nous y avons ete. Outre 1' Arc 

& la Fleche ils fe fervent encore en guer~ · 

re d'une efpece de demie pique, & de: 

Maifiie de bois. 
Les Hermaphrodites font en grand 

nombre parmi eux. Ils ont ordinaire

ment plufieurs femmes, & prennet1t 

fouvent toutes les Sreurs, dHfans qu' el· 

les s'accordent mieux que des etrange

res. Cependant ils en font fi jaloux , 

q u' ils leur cou pent le nez fur le moindrc: 

foup~o-n. Ils font impudiques jufqu'a 

tombcr dans le peche qui efi: contre na

ture. Ils ont des gar~ons ' a qui ils 

donnent !'equipage de filles, par cc: 

qu'ils les emploient a cet abominable 

ufage. Ce garsons ne s'occupentqu'aux 
K 2 ou-
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ouvrages des femmes, & ne fe meflent 
ni de la Chaffe ni de la guerre. Ils {om 
fort fuperfiitieux , quoy que fans au
cun culte de Religion, A u refie ils 
font grands joiieurs , comme font 
tousles Sauvages, que j"ay pu connoi
tre clans l' Amerique. 

Comme il y a clans de certains en
droits pierreux de leur pays une fort' 
grande quantite de ferpent, qui Ies in. 
f:ommodent beaucoup, ces Barbarcs 
connoilfent auili plufieurs herbes prc
pres ales guerir de leurs morfiircs, dont 
l'ufage efl: bcaucoup plus affine , que 
'elui du Thcriaque & de I'Orvietm. 
Quand ils fc font t'i-ottez de ccs herbes 
ils fc joi.icnt impllnement avcc ccs in-
fcctes, q nelq ues venimeux c1u' ils foicnt. 
IJs lcs font mcme entrer fort fouvent 
bicn avant clans lcur gorge. 

115 vont tous nuds en ete) cxcepte 
qu'ils fe couvrent lcs pieds d'unc efpe
ce de fouliers qu'ils font avccdcs pe.mx 
de breufs. En hyver le fi·oid efi affez 
picquant clans leurs Campagnes , quay 
qu'il ne dure pas long-temps. ~fais 

iis 
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ils s' en garantiffcnt par le moicn des 

pcaux de bdtes Sauvages, qu'ils paf. 

icnt, & qu'ils peignent fort proprc

ment, & dont ils fe font des couvcr .. 

tures, & une efpecc de Robbes, 

Pour cc qui eft des conver.Gons, qtr' on 

peut faire de ces gens li touchant l'E van

gile, on ne fauroit faire aucun fond fur 

eux. Ces Sauvages, de meme que tous 

ceux de 1' Amerique font fort peu difpo

fcz aux lumieres de la foi ~ p~r cc qu~ifs 

font bnmmx & frupides, & que leurs 

rneurs font extremcment corrompues, 

& oppofees au Cbriftianifmc. Il faudra 

done bien du temps pour les rendre ca

pables de recevoir nos veritcz. ]'en ay 

tfOUYC quclques UllS, qui Ctoicnt d'nne 

humeur affez docile. Le Pere Zcnobe 

a baptize qrrelqucs Enf.1ns moribons par

mi ces Bar bares, & deux ou trois pcr

fonnes mourantcs, qui lui tcmoigne- · 

rent quclque difpofition pourccla. Ces 

pcuples fc feroient laiffe baptifer, cam

me on eufi voulu , mais L1ns aucune 

infiruction prcallable , & fans aucune 

connoiifance de la nature & de 1' effica-

y 3 ce 
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ce du 5-acrement, par ce qu'i1sfontfort 
gro!fxers, & qu'ils n'ont point cl' atten
tion aux vctite2, qu' on lem preche. 

Le Pcre Zcnobe avoit trouve deux 
Sauvages, qni s'etoient attachez a-lui, 
& qt i lui. avoient promis de le fuivre 
par tout. Il cn1t, qu'ii~ lui tiendroient 
parole, & que par cc moien il s' affure
roit de Ja V alidite de 1cur bapteme. 
l\.1ais celil n' a f~rvi dans la {uite, qn'a lui 
t~ire ri-~~=~ des fcrupulcs fur ce fujet, 
par ce qu'il apprit , tji;'~!!! Sauv~c 
nom me ChafTagoiiache, qui avoit ete 
baptize, etoit mort entre 1es ma1~~ d~! 
Jongieurs, abandonne auxft1perfiitions 
de fon pays, & que par confequent ii 
ftoit duplo filiu.r gehenn~. Car ce ma!
heureux ayant profahe fon bapteme par 
les crimes infames, aufquels il s'aban
donna d<rns la fuite, mcritoit fansdou
te d'etrc chatic doublel}1cnt dcansJ>amre 
•ie. 

CHA~ 
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CHAP]Tl E XX/1V. 

Cm!fln~Efion d'ttrt Fort, que rw ~s 
fpnes baftir fur la Riviere des 
Illinois, not#ml Cbecagou par 
ces Barbares , & par nous le 
Fort de Crevecreur , en{emble 
la fabrique d' une nouvelfe Bar
que pour decendre a la Mer. 

I
L faut rcmarquer id , que qnclque 
hyver, qu' il faife ~ans les Contrces de 

ce charmant Pays des Illinois, il ne du
re que deux mois tout au plus. Et en 
cffet le l s. de Janvicr il furvint un grand 
degcl, qui rcndit la Rivicre librc au 
d ffous du Village ' Oll nous etions. 
Nons no us trouvamcs done tout d'un 
coup commc dans nne cfpcce de prin
tcmps. Le Sieur de la Salle me pria 
de l'accompagncr. Nous nous rcndi
mcs done en Canot an lieu, que nous 
allions choHir pour traval11er :_ ~~ fott, 

C' ctoit un petit tcrtrc clognc d' cnTi-
. K 4 ron. 
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ron deux cens pas dn bord de la Rivie .. 
re , laquelie s"'etendoit jufqu"'au pied 
dans le temps des pluyes. Deux rav! .. 
nes larges & profondes fortifioient les 
deux autres Cotez de Cette petite emi
nence. On acheva de retrancher une 
partie du quatrieme par un foffe, qui 
Joignoit ~nfemble les deux ravines. On 
fit border leur talus extericur , qui Iui 
f~rvoit de contrefcarpe par des Che
vaux de Frizc , & enfuite on efcarpJ 
cette eminence de tous coftez. On en 
fit foutcnir la terre' autant qu'ii etoit 
nece!faire, par de fortes pieces de bois, 
& par des Madriers. 

On fit faire le logement a deux des 
Angles de ce Fort, afin que nos gens 
fuffcnt toujours prefts en cas d"'attaque. 
Les Peres Gabriel , Zenobe & moy 
nous logeames dans une Cabanne cou
verte de pbnches , que nous ajufhlmes 
.;tvec nos Ouvriers. Nous nous y re
tirions apres le travail avcc tout notre 
monde pour la priere du foi r' de me
me que nou_s noos y trouvions lema
tin pour le meme fujct. No us ne pou-

vions 
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vions plus dire la Mdfe, par ce que le 
V in, que nons avions fait des gros Rai
fins du pays, avoit manque.Nousnous 
contentions de chanter lcs V dpres les 

- jours de fcftes, & les Dimanches, & 
nous faifions la predication apres les 
pricres du matin. On mit la forge le 
long de la Courtinc , qui rcgardoit le 
bois. Le Sieur de la Salle fe pofta au 
milieu du Fort avcc le SieurdeTonty, 

· & on tit abbattre du bois pour en fa ire 
du Charbon pour la forge. 

Pendant qu'on travailloit a cet OU• 

vrage ' nous penfions fans cdfe a notre· 
grande Dccouvcrtc. Nousvoyions,qua 
la conftruB:ion de la Barque ctoit fort 
difficile, par ce que nos Scieursde long 
avoient deferte. On s'avifa done de 
dire a nos gens, que s'il y avoit par
l~i eux quclqu'un, qui fnfi: de bonne 
volonte, & qui. voulut effa yer de fairc: 
des planches de Bordage , on efperoit 
d'cn venir a bout; qu'il faudroit un pell.' 
plus de peinc & de temps , mais qu' an 
pis aller, on en feroit quittcpourcn ga-
ter q~1clqucs unes. K ') Deux: 
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Deux de nos hommes s'ofirirent de 
s' y employer. On en fltYeifay. Ilsreuffi. 
rcntafkz bicn, quoiqtr'ils tl'eu!fentja .. 
mais travaille a de pareil Ouvrage. On flt 
done commencer une Barque de qua .. 
rantc deux pieds de quille, & de dou .. 
zc de large. On s" occupa a cela avec 
tant d"empreffement que nonobfiant 
lcs Travaux du Fort, qu"on nomma 
de Crevcca:nr a caufe du chagrin, que 
nos Deferteurs nous avoient donne. 
Le bordage ffit fcie , tout le bois de la 
Barque prdl:, & la Barque drcffee juf

4 

ques au cordon le premier du Mois de 
l\.1ars. 

J'aidcja remarque,que rhyverqui n'efi 
pas grand dans le pai·s des Illinois, n'cfi 
pas plus froid qu'en Provence. Cepen. 
dant l"annee I c>Sa. la neige dura plus 
de vingt jours. Cela furprit les Sauva. 
ges, qui n"avoient jamais experimente 
un hyver firude.Ainfi)e Sieurde 1aSal1e 
& moy nous no us voyions expofez a de 
nouvelles fatigues' qui pcut etre fem
hleront incroiables a ceux ' qui n'ont 
point d'experience d2s gr.1nds Voiages, 

&des 
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& des Nouvelles Decouvertes. 
Cependant le ·ort d.e Crcvccceur {; ... 

toit prefquc acheve. On avoit prepa ... 
re tout le bois ne<:effitire pour notre 
Barque. Mais nous n'avions ni corda
ge~ 'ni voiles. Nous navions pas me
me a!lez de fer. Nous n'apprenions 
aucune nouvdle de not.le V aiifeau le 
Griffon , ni de ceux qu' on avoit en-

oiez pour s' informer , de ce qu!il e
toit devenu. L'Ete s'approchoit, & fi 
nou attendions encore quelques mois 
inutilcment' notre entrcprife fcroitre
tardee d'nnc Annec ' & pent ctre de 
<.leu~ ou trois' par cc que nous etions 
loin du Canada, qu'ainG i1 nous etoit 
impoffible de donner les ordres aux af
faires, ni d' amaffer lcs chofes , dont 
nous avions befoin. l)our cc qui eft 
de retoumer au Fort de Frontenac, 
nous en etions a quatrc ou ,· nq cent 
lie\ies, qu'il falloit traverfcr. par terre , 
& meme dans les neiges, a. quoi il n'y 
avoit point d'apparencc. 

Le Sieur de la Salle ne voiant point 
revenir [on Vai[eau le Gryphon, & 

K 6 n'ap-
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n~ apprenant aucunes N ouvelles de ceuxJ 
qu'il avoit envoyez au devant , ne fe 
rebuta pojnt de toutes ces difficuitez. 
Son courage pa{fa par de[ft1s, & fans 
s'embarra!fer d\m fi long &d'un li pe
nible Voiage, ill' entreprit · & en f1t 
une partie an·c deux grandes Raquettes 
aux pieds de pcur d' enfoncer clans lcs 
I1ciges. 

Dans cettc extrcmite d'affaires nous 
pdmcs tout deux une refolution auili 
extraordinaire , qu.) elle ctoit difficile ·a.. 
executer: Moi d_>aller en Canot avec 
·deux hommes clans des pays inconnus, 
ou on etoit a tout moment clans un tres 
grand danger de la vie : Lui d_, aller a 
pied Jufqu'au Fort de Frontenac avec 
tro!s hommes, <]uil'accompagnoient, 
fans a voir d' autre moien de fubfiHer non 
plus que moi , -que ce que nous po~ 
vions tuer de betes fauves avcc le fulil, 
fms avoir d-'autre boiifon qJJe !:eau, que 
.nous rencontrerions fur notre route .. 
Mais i1 y avoit cettc diffcrencc entre le 
Sieur de la Salle & moi, <jlle les qua-
, tre ou cinq nations, pflr kfq_udles il 

de · 
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devoit paffcr, connoifl'oient lcs Euro
peens, qui {ont en Canada, par ce qu'ils 
avoient commerce a\'CC eux , & que 
ceux , ou j' aUois a plus- de fix ou fept 
ccns lieiies d~s Illinois , n"avoient ja
mais veu d'Europeens. Cependant tou ... 
tes ccs difficultcz ne nous etonnerent ni 
l'un ni l'autre. Toute notre peine e
toit {eulement de trouver parmi nos' gens 
des hommes affez harc\is pour nous ac
compagner, & d'empecher, que les 
autres, qui etoient deja fort cbranlcz, 
ne c\efertaffent apres notre depait. 

7 CHA-
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c ·HAPIT E XXXV. 

Retit de ce qtJi fl pajfa avant le 
dfpart de l' Authet!r potl1' fa 
nouve!!e Dlcouverte, avec le 
Retour du Sie11r de la Sal!e au 
Fort de FrontoULc , & les in. 

flrzttfions _, tpt' ttn Sattvage nous 
donna !()Uchant le Ret:ve Mef 
chajipi. 

A. V ant notre depart nous trouv&mes 
hcureufement le moicn de ddabu

fer nos gens des fauf1es imprdiions, que 
les Illinois leur avoicnt donnees a Ia 
fo11icitation de Monfo Capitaine des 
Maskoutcns. Qudques Sauvages des 
pays eloignez arrivercnt au Village des 
Illinois. L'un d'eux nous affura de Ia 
beaute du Fleuve Mefchalipi. Nous en 
fumes encore infiruits par plulieurs au
tres Sauvagcs. ~1ais un Illinois nou~ 
dit en particulier, & fort en fccret, que 
cc Flcuvc e~it navigable. Ccpendant 

cc 
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e ltecit ne fuffifoit pas pour defabu{er 
nos gc:ns. Afin done de les r'aflurer 
cnticrement , nous entrepdmes de le 
faire avoiier aux Illinois, quoi que nou! 
euffions appris, qu"ils avoient refolu 
dans un Confcil qu"ils avoient tenu fe
crctement, de nous dire toujours la me
me chofe. 11 s,cn prcfenta peu de temps 
apn~S UnC OCCafiOUT tOUt a f t Lvora-

ble. 
U n jeune guerrier Illinois, qui avoit 

fait des prifonniers du cote du Surl, avoit 
dcvance fes Camaradcs. Il pa!fa an& ... 
tre Chantier, & on lui donna du ble 
d'rndc a m~nger. Commc it revenoit 
du bas de ce Flcuve, dont nous flmes. 
femblant d'avoir quclque connoHfance, 
cc jeune homme nous en tit une Carte 
aflcz cxaB:e avec du charbon. 11 nous 
~ura, qa'il avoit ete par tout avec fa. 
Ph·ogue, qui eft un Canot de bois 
~reufe avec du feu: · qu'il n"y avoitjuf
ques a la Mer, que lcs Sauvagcs appel
lent le grand Lac, ni Saut, ni rapide: 
mais que par ce que ce Fleuve devient 
fort large en approchant de fon embou-

. ~hure~ 
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chure, il y avoit en quelques endroits 
des battures de Sable, & au milieu des 
Canaux fort profonds, & des vafes, 
<]Ui en barroient une partie. Il nous dit 
auffi le nom de plulieurs Nations, qui 
habitent fur fon rivage, & de diverfes 
Rivieres, qu~il re~oit. 

J 'ecrivis toutes ces chafes, & je pour
ray bien en faire le rccit plus au long 
dans cet Ouvrage. Nous le rernercia
Jl'les par un petit prefent, que nous lui 
f1mes, de ce qu~il nous avoit decou
vert la verite, que lcs principaux ck fa 
Nation nous avoient deguifee. Ilnous 
pria de ne leur rien temoigner , de ce 
qu-'j} avoit dit , & on lui donna une 
l1ache pour lui fermer la bouchc ~ la 
maniere des Sauvages, quand ils veu
lcnt recornmander le fecrct. 

Le lendemain au matin apres les prie
res publiques no us alUimes au Village, 
ou nous trouvames les Illinois affem
blez dans la Cabanne d"un des plus con
~det·aqles de la Nation., qui leur faifoit 
fdtin d 'un Ours. c~ eft un mets, dont 
ils font beaucoup de c~s~ lls nous fit" 

rent 
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rent place au milieu deux fur une belle 

Natte dt:! joncs , qu'ils nous prefente

rcnt. Nous lcur times dire par un de 

nos hommes, qui favoit la langue, que 

nous voulions leur apprendre , que Ce

lui, qui a tout fait, que nous _appel

lions le grand Ma!tre de la vie , prenoit 

un foin particulier de nous: qu'ilnous 

avoit fait la grace de nous infiruire de 

l'etat de MefchaGpi : que nous etions 

en peine d'en connoitre la verite, de

puis qu'ils avoient voulu nous perftta

der, que la Navigation en etoit im1 

pofiiblc : Apres quoi nous ~joudmes 

tout, ce que no us avions appris le jour 

precedent fans faire connoitre en aucu

ne maniere le moien , par Iequcl nous 

en avions ete infiruits. 

Ces Barbares crurent, que nous a

vions appris toutes ces choies par quel

ques voies extraordinaires. A press' e
tre ferme la bouche avcc la main , felon 

leur m ani ere de temoigner leur admira .. 

tion, ils nons dirent, que la feule en

vie, qu'ils avoient d'arreter notre Ca

pitaine a veG.les Robbes grifes , ou les 
.Pieds 
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Pi~ds nods, corn me ks Sauvagcs. 0:1t 

accoutume- d)appeller nos Religi~uy d't 
S. Fran~ois, pour rcfier ave' c:ux, ks 
avo:it obligez de nous cacher la vcrite. 
Ils nons avoucrent done , tout ce que 
nous avions appris du jcune Guerrier, 
& du depuis ils ont perlifte dans ks 
memes !entimens. 

Cette rcncontre diminua de bCJu
coup la crainte de nos gens, & ils en 
firrent entieretnent delivrez par l'11rrivee 
de plufteurs Ofages, Cikag~, & A
kanfa , qui ctoient venus do Sud pout 
nous voir' & pour troquer atec nous 
des haches contre des Pe11eteries, qu,ils 
avoient apportees. I Is nous direnttous, 
que le Fleuve Mefchafipi etoit naviga
ble par tout jufques a la Mer, & que 
notre .arrivee etant pubiiee tomes lcs 
Nation~ du basFleuve viendroient nous 
danfer le Calurnct de paix pour cntre
tcnir une bonne correfpondance avcc 
no us) & pour faire commerce avcc no .. 
tre monde. 

Les Miamis aniverent en mcmc 
ternfs, & danferent k Calurnet dt paix 

aux 
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ux Illinois. Ils firent done alliance 

avec eu~ contre les lroquois leurs plus 

impla<ahles Ennemis. Le Sieur de la 

Salle leur Ht quelques prefens afin de lcs 

unir plus fortement enfemble. 

N ous no us trouvions alors trois Mif

ftonnaites Recollects avec le petitnom 

bre d'Europeens, qui ctoient au Fort 

de Crevec<:eur, & nous n'avions plus 

de V in pour celebrer la Mdfe. Le Pere 

Gabriel, qui avoit befoin de foulage

ment a caufe de fon grand age, temoi

gna, qu'il refteroit {eul tres-volontier 

avcc ceux de nos g~n~, ~ci demeure.: 
roient dans le Fort. Le Pere Zenobe, 

qui avoit fouhaite Ia gran de miffion des 

Illinois, lefquels etoicnt au nombre de 

fept a huit mille ames , s' ennuyoit par

mice peuple. Il ne pouvoit fe fa~on

ner aux manieres importunes des Sau

vages, avcc lefquels il demcuroit· 

N ous en par lames au Sieur de la Sal

le, qui fit prefent de trois hachcs a 

l'hotc de ce Rcligieux nommc Oma

houha, c'efl: a dire Loup. Cethomme 

'to it le Chef d'une famillc ou Tribu . 
...C'C.toit 
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C'etoit, afin qu·'il eut foin de ce bon 
Pcre. Ille logeoit chez lui, & paroi£
foit l'airner comme l'un de fes Enfans. 
Ce Religieux, qui n'etoit qu'a une 
demie lieiie du Fort, vint nous u. 
moigner fan chagrin, & nous repre
fenta > qu'il ne pouvoit fe fa~onner anx 
manicres de ces Barbarcs, quoi qu'il 
et1t deja appris leur langue en partie. 

J 'offiis de prendre fa place de Mif
fion, pourveu qu'il voulut prendre ia 
mienne, qui etoit d'aller vers ces Na
tions avancees, que nous ne connoi{. 
J.rions o·u·c....,· ·~~~ -,.,. ,.,.,n f..,~ ~""t'10es "OU. s 

, l pat ~'- '1"'" ... ·-- ~ ........ -e>. ''-

en avoient dit ' ce qui etoit _fort fu-
perficiel. Cela donna a penferauPerc 
Zenobe , lequel enfin aima mieux rc
fier avec les Illinois, dont il avoit guel
que connoiffance, que de s'expofer a 
des dangers prcfque affurez parmi des 
peuples inconnus. 

Le Sieur de Ia Salle laifTa le Sieu.r de 
Tonty pour Commandant au Fort de 
Crevecreur avec le rcfie de nos Soldats, 
& les Charpentiers' qui tr2VJilloient a 
la couftruCiion de cette Barque , que 

nons 
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nous defrinions a decendre jufques a la 
Mer . . Nous pretendions commencer 
ce V oiage par la Ri vie re des Illinois, 
qui perd {on nom dans le Fleuve Mef
chafipi. Au rePce no us dperions de no us 
garantir des Flechcs des Sauvages, qui 
pourroient nous attaquer , par cc que 
nous avions ddfein de revetir cette Bar
que d'nne cfpece de parapet Le Sieur 
de la Salle lJi{fa audit Sieur de Tonty 
de la poudre, du plomb, un Forgeron, 
des fitf1ls, & d'autrLS Annes pour fe 
defcndre, au cas que lcs Iroquois le 
vini1cnt attaquer, <X a .rant. que de rc
tourncr au Pan de frontcnac , ou il 
vouloit allcr qucrir du rcnfort, des Ca
bles, & des Agrcts pour cettc barque. 
I1 b vit elevcr jufques au cordon. 

ll ne favoit, comment me difpofcr a 
allcr decouvrir par avance , la route, 
qu'il fcroit oblige de fuivrc ponrfcrcn
dre a cc Flcnve McfchaGpi a fon retour 
de Canada. j'avois unAbces a la bou
chc , qni {uppuroit tous les jours de
puis un An & demi, quoi qne {ans pu·· 
antcur. Je lui tcmoignay la repugnan ... 

cc, 
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ce, que (a?'ais a fair.e le Voiage, dont 
ii s,agiifoit, & je lui dis, quej'avoi 
beloin d,a1ler en Canada pour me faire 
traiter. Il me repondit, 'IUC fi je r~
fufois d,aller , il ne manqueroit pas 

~ d"ecrire a mes Supe.rieurs, que favois 
empeche le bon fucces de nos Miffions 
Nouvelles. 

Le bon Pere Cabriel de la Ribour .. 
de, qui avoit ete mon Pere Ma!tre de 
Noviciat dans notre Convent de Be
thune au pays d" .Artois, me pria de 
pafler outre nonobil:ant mon incommo
dite, difant, que fi je mourois dans 
cette entreprife , Dieu feroit un jour 
glorifie de nos Travaux Apofioliques. 
Il eft vrai, mon Fils, ajoutoitcevene
rable Vieillard, qui avoit blanc hi en vi
Tant pendant quarante ans dansl,aufte .. 
rite de la penitence , que vous aurez 
des rnonfires a Taincre, & des precipi .. 
CCS affreux a paffer clans Cette entrepri· 
ie, qui demande la force & le courage 
des piu$ robufies. Vous ne favez pas 
un mot de la langue de ces peuples, que 
vous allez tacherdegagn~raDieu. Mais 

cou-
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courage vous remporterez autant de Yi
aoires, que vous ,recevrez de corn .. 

bats. 
Confiderant donc,que ce on Vieil-

lard avoit bien voulu me vcnir fecon
der a fon age dans la feconde An nee de . 
notre Decouverte , efpcrant d' ctablir 
le Regne de J efus-C 1nft et 1cifie parmi 
des peuplcs Barbares & inconnus, & 
voiant d'ai lcurs, qu'etant l''unique he .. 
ritier d u e Maiion noble de Bourgo• 
gne il avoit bien voulu facrifier tout cc
la a ehonneur de la Miffion_, rcntre
pris ce dangcrcux voiagc avec une en
ticre a<Ti.trance, efperant, que je ~pour
rois m' etablir parmi ces Barbarrs pour 
y annoncer l'Evaogile. 

Le Sicur de la Sallc me voiant refo-
lu a cette entreprife , me d~t' que je 
lui faifois un extreme plaifir. Dicu fait, 
s'il parloit alors felon [on c<X:ur. , ~toi 
qu'il en foit, il me donna un Calnmet 
de paix , & un Canot d' ecorce avcc deux 
hommes, dont l'un s'appclloit Antoi
ne Augucl,furaomme le ~icard du Gay, 
& l'auu·e s'appelloitMichel Ako, natif 

du 
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du Poitou. 11 chargea ce dernier de 
quelques marchandifes defrinecs a faire 
des prefens, qui pouvoient valoir en .. 
viron mille Frans en ce pays-B. Pour 
moi jJ me donna dix couteaux, douze 
alc!nes, un petit rouleau de tabac de 
Martinique , environ deux livres de 
raffade noire & blanche, & un petit 
pacquet d'aigu1lles pour faire des pre
fens aux Sauvagcs, ajoutant qu)il m' en 
auroit donne davant,ge, s'il avoitpu. 

On peut juger de la force de mon 
equipage pour une entrcprifccommeJa 
mienne. J e rc~us la benediction du 
Pere Gabriel. Je pris conge du Skur 
de la SaUe, & apn~s avoirembralfe tous 
.nos gens, qui me vinrentconduireju!
que' au Canot , le Pere Zcnobe refra 
panni 1es Illinois, & le bon Pere Ga
briel finit fes Adieux par ces parolcsdc 
Yli.criture, Vi'rt!iter age, er conforte
tur cor tuum, portez vous couragcu
fement, & que Votre Ca!Ul' foit- fortifie. 

CHA-
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CHAPITRE XXXVI. 

Depart de [' Autheur en Canot duJ 
Fort de Crevecteur avec le~ 
deux Hommes,donttlalte par .. 
le, pour fe rendre aux Nations 
llognles. 

I L fa ut avoiier , qu' en confideran~ 
meurement les grands daagers, auf~ 

quels j'allois m'expofer parmi tant de 
Nations Barb a res avcc deux homme~ 
feulement , tout autre que moi"cn au .. 
roit ete fort ebranle. Et en effet je 
n'euffe pas ete la duppe du Sieur de la 
Salle, qui m' cxpofoit temeraircmcnt, 
fi je n' euffe m is toute m a confiance en 
Dicu, qui pouvoit donncr un heureux 
fuccez a notre Decouverte. 

Nous partl.mesduFort de Crevecreur 
le 29. de Fevrier l'an x68o. & fur le 
fair en defcendant la Riviere des Illi
nois, nons rencontrames fur notre rou
te plufieurs bandes de ces Sauvagcs, qui 

L re .. 

I 



142 N 0 ll VEL L. DE' c OalJ. V. 

revenoient dans leurs Y ill ages dans leurs 
pyrGgues ou gondoles chargees de Tau
reaux fauvages) qn'ils avoient tuez a 
la Chaife. lis voulurent nous obliger 
de retourner avec eux, & nos deux Ca
noteurs furent fort ebranlez. Ils me 
difoient, que le SieNr de hSallelesex
pofoit a la boucherie. 

Cependant ils n'oferent me quitter, 
parce qu'en s'en retournant,ils auroieHt 
ete obligez de repaifer par notre Fort, ou 
on n'auroit pas manque de les arreter. 
Nous pourfuiv!mes 'done notre Navi
gation le lendemain, & mes deux hom
rnes m'avoiierent le ddfein, qu'ih a
voient eu de me lailfer avec les Sauva~ 
ges, difans que pour eux, ils fe feroient 
iahvez avec les marcha difes, ajoutans, 
que le Sieur de la Salle leur devoit be;m
coup plus, que ces marchandifes ne va
loient. On peut jtiger quel beau pre
fage je pouvois tirerde cedeifein. 

La Ri vi ere des Illinois, fur Iaquelle 
nous navigions efl: auffi profonde, & 
auffi large, comme je l'ay deja dit, que 
la Meufe a Namur. En deux autres 

en-
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endroits elle s' ebrgit ju!ques a un quart 

de lic;~e. Elle efl: bordee de cofl:eaux, 

dor..-c la pante eft couverte de bois , & 

de grands Arbres. Ces cofieaux font 

eloignez d'une demie liciie les uns des 

autres. Ils bHfent entr' eux un terrain 

marecageux' & {ouvent inonde, fur tout 

en A utomne, & au printemps. _Cc

pendant il ne laiffe pas d'y croitre de 

fort grands Arbres. Quand on efi fur 

ces coteaux, on dccouvre de belles prai

ries a perte de veiie' garnies d' efpace 

C)l efpace de petits bois de haute futa ... 

ye, qui fcmblent avoir ete plantez ex

pn!s. Le courant de la Riviere n'eft 

fcnfible que dans le temps des grande~ 

plu!es. Elle efi capable de porter en 

tout temps, pendant environ cent lieiies 

de Chemin, 'de gran des Barques, depuis 

fen embouchure jl}fques au Village des 

Illinois. Son cours va prcfque toujours 

au Sud quart Sud-Oiiefi. 

Le 7· de Mars nous trouvamesenvi

ron a deux lieiies de fon embouchure 

une Nation appellee Tamaroa, ouMa

roa, compofce de deux cens familles. 
L z. Ils 
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lis voulurent no us mener a leur Village, 
fitue a l'Oiiefl: du Fleuve Mefcha!ipi,a 
fix ou fept lieiies de 1' embouchure de 
cette Riviere des Illinois. Mais mes 
deux Canoteurs efperans de faire un 
plus grand gain, aimerent mieux palfer 
outre, fuh•ant le Con{eil, C)Ue je leur 
donnois. Et en eflet ils auroicnt ete 
indubitablement volez par ces Sauvages. 
lis voioient, que no us portions du fer, 
& desArmes a leurs Ennemis,cequ'i/s 
ne vouloient pas fouflrir. Mais ils ne 
purent nous attraper dans leur pyrogues, 
ou Canots de bois creufe avec le feu, 
par ce que ces V aifreaux font beaucoup 
plus lourds que ceux d'ecorce, qui al
loient bien plus vitc que les leurs. 

lis depecherent quelques jeunes gens 
de leur troupe pour no us percer a coups 
de Fleches dans quelque detroit de la 
Riviere. Mais tout cela fut inutile. 
Nous reconmlmes quelqae temps apres 
le lieu de Ieur embufcade par le feu, 
<]U'ils y avoient allume , & cela nous 
obligea de traverferpromptementla Ri
viere. N ous gagnames l' autre bord, & 

no us 
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nous campamesdansune petite Hle,laif
fant notre Canot charge fur le bord pen
dant la nuit, {ous la garde d'un petit 
Chien, afin qu1il nous eveillafi:, & que 
nous puffions nons embarquer plus 
promptement au cas, que ces Barbares 
vouluffent nous furprendre en pa£fantlll 
Rivier.e a m1ge. 

Apres avoir evite ces Sauvages, nons 
arriv£mcs bientot a l' embouchure de la 
Riviere des Illinois, eloignee de cin 
quante lieiies du Fort de Crevcccrur, 
& d'environ cent lici.ics du grand Vil
lage de ces Barbares. Cette embouchure 
eft Gtuee entre le 3 5 .& le 3 6. d~gre de la
titude' & par confequent afuc vingt on 
cent trente lieiies 6u Golfe de Mexique, 

. felon notrc conjeB:ure,en quoi je ne corn 
prens pas les detours, que le grand Fleuve 
Mefchafipi peut faire jufquesa laMer. 

A 1' Angle, que cctte Riviere des 
Illinois forme a fon embouchure du 
cote du Sud, on voit un Rocher plat, 
efcarpe d'environ quarante pieds de 
hauteur , prop re a y bafiir un Fort. Du 
cote du Nord, vis a vis du Rocher ti .. 

L 3 rant 
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rant vers l'Oi.iefi au del a du Fleuve, ii y 
a- des Campagnes de terre noire , dont 
on ne voit pas le bout. EPes paroif~ 
fent toutes preftes a etre cultivees, & 
feroient fans doute tres avantageufes par 
les deux Recoltes de grains, qu'on y 
pourroit faire tousles Anc;. Elles four
niroient aifement la fitbfifiancc d'une 
Colonic. 

Lcs giaccs, qui derivoient du cote 
dn Nord, nons retardcrent jufques au 
I 2. du mois des Mars dans le lteu, ou 
nons no us etions arrctez. M a is cela ne 
pura pas Iongtemps, & nous continua
mes notre route en travcrfant & enfon
,l .... ~ .. ..l ...... ..,11c; cotez le Fleuve Mefchafi .. 
-..wall.. '-l~~ttw ~---

pi' pour voir ' s;ii etoit navigable: 
On trou ve trois petites Ifles an milieu k 

pres de I' embouchure de la Riviere des 
lllinois, & ces Iflettes arrefientles bois 
& Ies Arbres , qui derivent du Nord. 
Cela ell: caufe ~ qu' on trouve plufteurs 
battures de fable fort larges. Cepen
dant les Canaux y font alfez profonds, 
& on y trouve a£fez d"'eau pour porter 
des grandes Barques. Les grands bat .. 

teaux 
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teaux plats y penvent pa!fcr en tout 

temps. 
Ce grand Fleuve McfchaGpi va au 

Sud.Sud-Oiieft, & vient du Nord, & du 
Nord-OiidL I1 coule entre deux chai
nes de montagnes aifez petites en cet en
droit, qui ferpentent comme ce Fleu· 
ve. En quelqucs lieux elles font a!fez 
eloignees des bords' de forte qu' entre 
les montagnes & le Fleuve, il y a de 
grandcs prairies , ou on voit fouvent 
paitre des troupes de bceufs ou T aure
aux fauvagcs. En d' autres endroits ces 
eminenc~s laiifent des efpaces en dcmi 
cercles, qui font couverts d'hcrbes ou 

de b~is . 
. Au de la de cette montc.gne7 on de~ 

couvrc a pertc de veiic de grandcs Cam
pagncs, que nons pouvons veritable
ment apreller les dclices de l'Ameri
que. Cc grand Eleuvc a prefque par 
tout une demie lieiic, & en qnelqnes 
endroits une lici1e de large. Il eft di· 
vifc par quantite d'Iilescouvcrtes d' Ar
brcs, entrelaffcz de tant de vignes, q~' on 
a de la peine a y pa!fcr. Dans cet en ... 

L 4 droit 
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droit du cote de l'Oiieft,il nere~oitau. 
cune Riviere confiderable , que celle 
d,Otontenta, & une autre, qui vient . 
de l'Oiiefi Nord-Oiiefi a fept ou huit 
lieues du Sa ut de S. A ntoine de Padoiie, 
comme no us le verrons dans 1afitite. J 

C' efi ici, que je veux bien, que tou .. 
te la terre fache le Myfiere de cette 
DecGuverte ' qae ray cache jufques a 
,prefent pour ne pas donner de chagria 
~u Sieur de la SaUe, qui vouloit avoir 
feul toute la gloire, & toute 'la con
noiffance la plus fecrete de cette De .. 
couverte. C' efi pour cela qu'il a fa. 
crifie plufieurs perfonnes, Iefguelles il 
a expo fees pour ~.mpecher, qu' e11-es ne 
publia!fent ce qu' elles avoient veu , & 
que ceia ne nui{ifl: a fes de!feins fecrets. 

CHA-
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~els ont ete les motifs , que l' .Au
theur a eus cy-aevant de ca
cher les memoires, qu'il avoit de 
cette Dlcouverte , &· de ne les 
pas inferer dans la Defcription 
de fa Louifiane, touchant fe bas 
du grand !'leuve Mefchajipi, a .. 
vant qtte de remonter vers fo 
Jource, comme il a fait. 

I L faut avoucr, qu'il eft bien dome 
& hi en agreable de .repaffer dans foll 

efprit les fatigues Slles travaux que 1' on a 
effuiez. J e ne pen{e jawais qu' avec admi
ration, a 1' extreme embarras' ou je" me 
trouvay a !'embouchure de laRiviere des 
Illinois clans le Fleuve MefchaGpi, n'a
yant que deux hommes avcc moy fans pro 
vHion, hors d' etat de no us defend1"e con-
tre les infultes, aufqudles nous etionsfans 
cdfeexpofez, & cela dans le defiein d' al
ler dans un pays h1connu , & parmi des 

.. L ) Na~ 
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Nations Barbares, que je ne fente une 
joie fecrete en mon Ca!Ur de me voir 
echappe de tant de dangers) & heureu-. 
fement revenu d' un V oiage fi difficile, 
& fi pcrilleux. 

Cette ~iviere des Illinois fe jette 
dans Mefchallpi entre le 3 6. & 3 3. de
gre de latirbde. Au moins cela me pa
rut ainG par mon obfervation clans le 
temps, que j"'y paifay, quoi qu'on la 
mette ordinairement au 3 8. Ceux, qui 
tn feront le V oiage cy-apres , auront 
plus de temps, que je n'en eus pour 
en bien prendre les mdures , par ce 
que je me trouvay enveloppe par la con
j~ncture du temps dans de grandes& de 
facheufcs affaircs tant du cote du Sieur 
de la Sallc, que de celui de ces deux 
hommes, que j' avois avec moy, & qui 
devoient m'accompagner dans mon 
Voiage, . 

J'etois alfure d"'tme maniere a n'en 
pouvoir tlouter, 'Jlle ft jc dcfcendoisau 
bas du Fleuve Mefchaf!pi, le Sieur de 
la Salle ne manqucroit pas de me de .. 

- crier clans l'efprit de mcs Superieurs, 
par 
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par ce que je quittois la route du N ord, 
que je dcvois fuivre felon fa priere, & 
felon le pro jet, que nous en avions fait 
enfemble. Mais d'ailleurs je mevoiois 
a la veille de mourir de £1im, & de ne 
f.·woir que devenir, par cc que ces deux 
hommes, qui m' accompagnoient, me 
mcna~oient tout ouvertement de me 
quitter pendant la nuit, & d'emmener 
le Canot avec tout ce qui etoit dedans, 
fi je les empechois de defcendrc vers les 
Natbns,qui habitent au has de ce Fleuve. 

Iv1c: voiant done dans cet cmbarras, 
je crus, que je ne devois point hefiter 
fur le parti, que j'avois a prendre, & que 
je dcvois preferer ma propre confervation 
a la pailion violente, qu'avoitleSieurde 
la Salle de jouir feul de la gloire de cet
te Dccouverte. Nos deux hommes me 
voiant done efolu de lesfuivre par tout, 
me promirent une entiere fidclite. Ain
fi apres nons etre donne la main pour 
notre a{furancc mutuelle,nous nous mi
mes en Chemin pour commencer no-

tre Voiagc. 
Cc fut le 8. de Mars de l'an x68o. 

L 6 que 
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que nousnous embarquamesdanS:notre 
Canot,apres a voir fait nos prieres ordi
naires. Nous continuatUes ainfi nos de
votions accoutumecs du fair & du ma
tin felon l'ufage,pratique parmi nous. 
Lcs glaces ,qui defcendoient lur le Fleu
ve en cet endroit, no us incommode .. 
rent beaueoup , par ce que notre Canot 
d"'ecorce n'y pouvoit refifter. Cepen. 
dant nous gagnions toujours qudque 
difiance commode. pour no us echapper 
e~1tre les gla~ons. Ainfi nous arrivames 
~pres en vir on fix lieiies de Chemin a la 
Riviere d'une nation, que l' on appdle 
Ies Ofages, & qui dcmeurent vers les 
Miaorites. Cette Rivierevient de l'Oc
cident , & elle nous paroiffoit prefque 
.auffi' forte que le Fieuve Mefchafipi, ou 
no us ctions alors' & clans lcquel e11e fe 
dccharge. L' eau en eft extrenrement 
trouble par les terres bourbeufcs, qu' el· . 
le emraine avec elle, de forte qu'a poi
ne en pent on boire. 

Les I!fati, qui habitent au ha ut de 
ce Fleuve MefchaGpi, vont fouvcnt en 
guerrc au dda .meme du lieu, oU. je m~ 

trou-
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trouvois alors. Ces peuples , dont jc 

favois la Iangue, par ce que j' eus occa

fion de l'apprendre , pendant le fejour, 

que je fis enfuite parmi eux,m'ontappris, 

que cette Riviere desOfages,& deMeffo

rites etoit formee de quantite d'autres, 

& qu' on en trouve la Source en remon

tant a dix ou douze journees de Che

min a une montagne' d'ou on voitfor- . 

tir taus ces ruiffeaux , qui compofent 

cnfuite cette Riviere. Ils ajoutoient t 

qu'au dela de cette montagne on voit 

la Mer, & de grands V aiifeaux , que 

ces Rivieres font peuplees d'une gran:;. 

de quantite de Villages, ou on troul·e 

plufieurs Nations differentes: qu'.il y a 

des terres & des prairies, & une gran

de Chafie de Taureaux fauvages & de 

Cafl:ors. 
. ~oi que cette Riviere fait fort 

groffe , le Fleuvc, ou no us etions alors, 

n'en paroi!foit pas augmente.Elle yen

traine tant de vafe, que depuisfonem-

- bouchure 1' eau du grand Fleuve, dont 

le lit fi auffi fort plein de limon ref

femblc plus tot a de la boiie pure' qu'a 

- L ~ 
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de 1' eau deRiviere. Cela dure ainfi jufques 
a la Mer pendant plus de deux cent lieiies, 
par cc que Mefchaftpi ferpente en piu~ 
fieurs endroits, & qu'ilre~oit fept gran
des Rivieres, dont 1' eau efi: -affez belle, 
& qui font prefque auili grandes que 
McfchaGpi. 

Nous Cabannions tous lesjoursdans 
des Hles, an moins quand no us le pou
vions' & pendant la nuit nous etei· 
gnions le feu, que nous avionsfaitpour 
cuite notre ble d"'Inde. On fent dans 
ces Contrc:~es le feu , que l'on y fait, 
felon le changement des vents , juf
ques a deux , ou trois lieiies. C'dt 
par la, que les guerriers Sauvages re~ 
connoiifent les lieux, ou font leurs En
nemis pour s'approchcr d"'eux. 

Le 9· les glaces, qui decendoientdu 
N'ord, commencerent un petds'edai
dr. A pres environ fix lieiies de Che .. 
m in no us trouvames fi1r le bord Meri~ 
dional du F1euve un Village, quenous 
cn1mes habite par les T amaroa , qui 
11ous avoicnt pourfuivi cydevant. Nous 

.1 fl f: & I n y trouvames penonnc:, etant en-
. trez 
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trez dans leurs Cabannes nousypr1mes 
quelques minots de blc d'Inde , qui 
nous Ht grand bjen fur notre route. 
Nous n'ofions nous ecarter du Flenve 
pour la Chaffe de peur de tomber dans 
1' embufcade de quelq ues Barbares. N ous 
laiffiimes fix couteaux a manchcs ' & 
quelques brafies de rafiadc noire a la 
place du ble d' Inde, que nous empor- ~ 
tions comme pour en faire le payement 
au'l( Sauvages. 

Le I o. nous decend1mes a environ 
trentc huit ou quarante lieiies des Ta
maroa. Nous y trouvames une Rivie
re--, que les gucrriers des Illinois no us 
avoient dit cy-devant etre fitm!e l pres 
d'une Nation, qu'ils appellent Oi.iade· 
bache. Nous n'y vimes que des vafes, 
& des joncs, & nous trouvames les 
Rivages du Flenve fort marecageux, de 
forte qu'il falloit decendre a perte de 
vciie fans trouvcr de lieu propre a ea-
banner. 

Nous demeura.mes done tout le jour-
en cet end1oit pour y boucanner une 
yache Sauvage, que nous avionsttH~e, 

Fen~ 
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pendant que cette bete monfirueufe 
paffoit a la nage d'une terre a !'autre. 
Nous y laiffames les morceaux de cette 
V ache, que nous ne pumcs em porter, 
par ce que notre Canot etoit trop pe· 
tit, & no us no us contentames de quel
ques uns, que nous avionsenfumez en 
maniere de ban des de lard , par ce que 
nous ne pouvions pas conferver cettc 
viande autrement, faute de fcl. 

Nousnous embarquamesl(! 14. char· 
gez de ble ci'Inde, & de bonne vian
de, qui no us fervoit de ldl:e, & dont 

I 1\ cl I d nous vecumes pen ant pres e quaran-
te 1ieiies. A peine pumcs nous debar· 
quer a caufc de la grande quantite de 

· joncs, & de boiies, que no us trouva
mes aux deux bords du Fleuvi. Si nons 
euffions ete en Chalouppe, no us euili
ons couche dedans ) par ce qu'il etoit 
fort difficiie de deb~rquer' a caufe des 
Vafes, de l'ecume, & des terrcs trem
blantfs. 

Le I 5. · nous trouv3mes trois Sauva
gcs fur notre route. Ils revenoient de 
la guerre) ou de la Chalfc. Comme 

no us 
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nous etions en etat de leur tenir tefie, , 
nous les abordarnes, & cela les Htfuir. 
L'un d' eux pourtant apres a voir fait 
qudques pas rcvint a nous , & nous 
prelenta le Calumet de paix, quenous 
re~eumes avec joye. Cela obligea les 
autres de revenir a no us. N ems n

7 
en

tendions point leur langue. Nous leur 
nomm~mcs deux ou trois Nations dif
ferentes . . L)un d' entf eux no us repondit 
par trois fois Chikg.cha , ou St-k_acha, 
qui etoit apparemmentle nom de faNa· 
tion. Ils no us prefenterent des Pelicans, 
qu)ils avoient tuez avec leurs Fleches, 
& nous leur donnames de notre viande 
boucannee. Ces gens ne pouvant pas 
cntrer dans r1otre Canot, par ce qu)il 
etoit trop petit & embarraffe, ils conti
nuerent leur Chemin parterre,nousfai
fant figne de les ft1ivre a leur Village. 
Mais enfin nous les perdimes de viie. 

A pres deux journees de navigation 
nous trouvamcs beaucoup de Sauvages 
fur la cote Occidentale du Fleuve. Nous 
avions cntendu auparavant un bruit 
fourd comme d'uq tambour , & plu-

fieurs 
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fieurs voix d'hommes, qui crioient S~t
facoueft ) qui fignifie alene ' ou qui 
vive. Comme no us n' ofions nousap
prochcr, ces Sauvages nous envoi'creGt 
une Pyrogue, ou grand Canot de bois, 
qu'ils font d'un tronc d' Arbre creufe 
avcc le feu a la rnaniere des petits hart e .. 
aux ou Gondoles de V enife. 

Nous leur prefentames le Calumet 
de paix, & Ies troisSauvages, dontnous 
avons parle cy-deffus, nous firentcon
no!tre par Ieurs gefies & par leurs pa:. 
roles, qu'il nous falloit mettre pied a 
terre, & all er avec cux chez leurs amis 
les A k_an(a. Ils porterent done notre 
Canot, & Ics marchandifcs de nos hom
mes fort fidelemeht. c~.; g~n; nons 
rcgaierent a 1eur mode avec beaucoup 
de marques d'amitie. Ils nous donne
rent une Cabanne particuliere, des fe. 
ves, de la farine de ble d'Inde, & des 
viandes boucannees. N ous Ieur flmes 
de notre part des prefens de nos mar-
chandifes d'Europe , dont ils faiioient 
grand cas. Ils rnQttoient Ies doits fi.u· 
la. bouche pour marquer , qu'ils les 

ad .. 
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admiroient, & fur tout nos Annes a 
feu. 

Ccs Sauvagcs font fort diffcrens de 
ceux cln Nord, qui ont ordinairement 
l'humeur trific, rnorne, & fevcre. Ceux
ci font beaucoup mieux faits, honeites, 
liberaux , & fort gais. Leur jeunes 
gens font fi moddles, qu'ils n'oferoient 
parler dcvant les Vieillards, a moins 
qu'on ne les interroge. Nous apper
~umes parmi ces peuples des poules do
mefl:iques, des poules d'Inde en grand 
nombre, & des Outardes apprivoifees, 
comme les Oyes en Europe. Leurs Ar
bres commen~oient deja a montrer leurs 
fruits, comme les pefches , & autre~ 
r · 1 .. .... 
niii~ oe cette nature. 

Nos deux hommes commen~oient l 
goufl:er la maniere d'agir de ces peu
ples. S'ils avoient pu retirer des Ca
fiors, & des Pelleteries en echangc de 
leurs marchandifes, ils le:; auroienttou
tes troquees , & m' auroient laiffe par
mi ces Barbares. Mais je leur fis con-

(\ D' 1 I no1tre, _que cette ecouverte eur e-
toit de plus ~rande importance, que le 

re-



160 NouvELJ ... DE'couv. 
retour de leurs marchandifes , qu' ainfi 
iln' etoit pas encore temps de penferau 
negoce. Je leur confeillay done de 
c hercher un lieu prop re a ¥ each er to us 
lcs effets, qu'ils avoient amenez avec 
nous dans le Canot, jufques a leur re
tour.· Ils entrerent dans mon fenti .. 
ment, & nous ne penGmes plus qu'aux 
moiens d'executer ce delfein. 

Le r S. apres plulieurs danfes & fe"' 
fiins de nos hofies , nous nous embar-

1\ 1\ I • quames avec tout notre eqmpage un 
peu apres midi. Ces Sauvagesnenous 
voioient emporter nos marchandifes 
qu'a regret Cependant par ce qu'i!s 
avoient re~eu notre Calumet de paix, 
& qu'ils nous en a'voient don ne un au• 
tre , ils nous lailferent aller en toute 
Iiberte. 

CHA-
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CHAPITRE XXXVIII. 

Continuation du. Voiag·e de l' .Au
theur fur le Fleuve Mefchafi-
pi. 

N Ous trouvames en decendant le 
Fleuve un endroit entre deux: ele

vations de terre, qui avoit a l'Efi un 
petit bois. Nous avions une befche & 
ane pi oche, dont no us no us fervimes 
a faire une cave. Nous y ferrames tou
tes les marchandifes de nos hommes 
no us refervant feulement les plus nccef .. 
faires ' & ce qui etoit propre a faire 
des prefens. A pres quoi nons mimei 
des pieces de bois fur cette petite cave, 
que no us couvr1mes de gazons, de telle 
maniere, qu"' on n"' en pouvoit rien re
marquer. Nous ramaifames toute let 
terre, que nous en avions tiree, & nous 
la jettames dms la Riviere. 

N ous no us rembarquames fort prom• 
ptement aprcs avoir acheve cet ouvra.

~e, 
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ge , & nous enlevames I' ecorce de 
trois Chenes, & fur un gros Cottonier 
on fit une figure de quatre Croix, afin 
de reconnoitre l' endroit de notre ea. 
che. N ous arrivames enfuite i fix lieues 
des A kgnfo que no us avions quittez, & 
nous y trouvames un autre Village de la 
rneme Nation, & puis un autredememe 
environ deux ou trois lieiies plus bas. 

Il fembloit , que ces Barbares a· 
- voient envoie des Meffagers a toutes 

ces Nations pour les avertir de notre 
arrivee. Ces peuples nous firent le 
meilleur accueil du monde. Leursfem. 
rues, leurs Enfans, & le Y.illage tout 
entier nous faifoient de grandes accla
mations, & no us donnoient tous les 
temoignages poffibies de joye. Nous 
leur donnames de notre part des mar
ques de notre reconnoiflance en Ieur 
fa.i{ant des prefens, qui montroient,que 
aous etions Venus en paix & en amitie. 

Le 2 I cette Nation nous mena en 
pyrogue chez un peupie plus avance, 
dont iis nous firent connoitre le nom a 
force de no us le re peter. C" etoient Ies 

Tacn. 
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.Taenfa. Ils nous conduifirent done 

en cc lieu-la Ccs Sauvages demeu

rent pres d"un petit Lac, que le Fleu

ve Mefchafipi forme dans les terres. Le 

temps ne nous permit pas de confide

rer plufieurs de leurs Villages , par 

lefquels nons paffames. 

Ces gens nons recurent avec beau. 

coup plus de ceremonie, que les Akg.n

fa. L"un de leurs Chefsnous vintjoin

dre fur le bard du Fleuve en cer6mo

nie. Il etoit couvert d'une Robbe ou 

couverture blanche faite d.)une ecorce 

d, Arhre , qtt'ils 6lent en ce Pays-ll. 

Deux de fes hommes le devan~oient 

2vec unc efpece de Lame ou plaque de 

cui vre , qui brilloit au Solei! corn me de 

1' or. Ils recurent notre Calumet de 

paix avec de grandes marques de joyc. 

Leur Chef fe tenoit gravement dans fa 

pofl:urc, & tout cc qu'il y avoit la 
d"hommcs de femmes & d"En£1ns lui 

rendoient de fort grand refpeas auf

fi bien qu'a rnoy. Ils baifoicnt 

, les rnanches de mon habit de St. Fran

~ois, que ]'ay toujours parte par
mi 
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mi toutes Ies Nations de 1' Ameriq 
Ce1a me faifoit connoitre, quecespeu
ples avoient veu fans doute de nos Re· 
ligieux parmi les Efpagnols, qui habi .. 
tent dans le N ouveau Mexique, par ce 
qu'ils ont accoutume de baifer l'habitde 
notrcOrdre,mais tout cela parconjecture. 

Ces Taenfo nous conduiGrent avec 
tout notre equipage' pendant que deux 
de leurs hommes apportoient notre Ca. 
not d>ecorce fur leur dos. llsnousmi .. 
rent dans une belle Cabanne couvette 
de Nattes de joncs plats, ou de Cannes 
polies. Le Chef nous regala de tout 
ce que cette Nation pouvoit nousdon
ner i manger, apres quoy ils firent une 
efpece de danfe,lcs hommes& les fern· 
mes tena.ns leurs bras entrcmeslez. Des 
que les hommes avoient acheve la der
niere Syllabe de leurs chanfons, les 
femmes, qui font a demi couvertes en 
ce pays-la, chantoicnt alternativement 
d"'une voix aigre, & defagreable qui 
no us per~oit les <:>reilles. 

Ce pays-la efi rernpli de palmiers, 
de lauriers fauvages , & de plufieurs 

au-
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~utres Arbres qui font femblables aux 
notrcs de I.) Europe, comme de pru ... 
niers, de meuriers , de pechers, de 
poiriers, de pomiers de toutes efpeces. 
ll y a de cinq ou fix fortes de noiers, 
dont les noix font d'une grolfeur ex .. 
traordinaire. Ils ont auffi plufieurs 
fruits fees, qui font fort gros , & que 
nous trouvames fort bons. Il y a en ... 
core plufieurs Arbres fruitiers, que nous 
n'avons point en Europe. Mais la fai
fon etoit alors trop peu avancee rour 
en reconnoitre le fruit : N ous y V!mes 
des vignes, qui etoient prcfies a fleu
rir. En un mot l>cfprit& l'humeurde 
cc peuple nous paruren~ fort agreables. 
Ils font dociles, traitables, & capables 
de raifon. 

N ous couchames parmi cette N a• 
tion , & nous y re~umes tout le bon 
traitemcnt, que l'on peut fouhaiter. 
J e fis mettre a nos hommes leurs plus 
belles hardes, & ils s'armercnt depuis 
la tete jufqu'aux pieds. Je leur fis voir 
un Pifiolet, qui tiroit quatre coups 
confecutifs. L'habit de St. Fran~ois, 

~1 que 
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que r avois alors avec la ceinture blan
che par deffus, etoit encorpreique tout 
neuf, lors que je partis du Fort de Cre
vecreur. Ces Sauvages admiroient nos 
Sandales, & la nudite de nos Pieds. 
Tout cela auili bien que notre manie
·re d' agir attira egalement 1' amour & le 
refpect de ces gens la, & imprima de 
ft favorables ientimens pour nous dans 
leur efprit , 'lu'ils ne favoient quelle 
carelfe nous fa ire. 

Ils auroient bien voulu nous retenir 
avec eux ' afin meme de nous don
-ner de plus fortes marques de leur elH
me, ils envoierent pendant la nuit aver
tir les Koroa leurs Alliez de notre arri
vee parmi eux. Cela fut cau!e, quele1 
Chefs & les principaux d'enteeuxvin
rent nous voir le lendemain pour nons 
temoigner la joye, qu'ils avoient de 
notre venue chez leurs amis. Je fis 
ecarrer un Arbre de bois blanc par nos 
deux hommes, & enfuite nous en Hmes 
une Croix, que nous plant&mes a douze 
pieds de la maifon , ou grande Cabanne, 
0\.l nous etions logez. 

Le 
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Le 2. 2.. no us quittames cette Nation, 
& le Chef de Koroa nous accompagna 
jufques dans fon Village. Il efi: fitue 
a dix lieiies plus has clans un pa!s fort 
a~reable. On y voit du ble d'Indcd'un 
cote, & de belles prairies de !"'autre. 
Nous leur prefentames trois haches, file 
couteaux , quatre braffes de tabac de 
Martinique, quel~ues aldnes, & de 
petits pacquets d'eguilles. Ils les re
~urent avec de grandes acclamations de 
joye. Ce Chef nous prefenta un Ca
lumet de paix de marbre rouge, dont 
le tuiau etoit orne de plumes de quatre 
ou cinq fortes d"'Oifcaux differens. 

Pendant le regal, que ce Chef nous 
Ht, il nous appritavec un bafi:on, dont 
i1 Ht diverfes marques fur le Sable, qu'il 
y avoit encore fix ou fept jours de na
vigation jufques a la Mer , laquelle it 
nous reprefenta comme un grand Lac, 
ou 1"' on voioit de grands C anots de bois. 
Le 2. 3. ce Chef des Koroa nous voiant 

.. difpofez a partir pour all er vers la Mer, 
il tit entrer plufieurs de fcs homme~ 
dans deux pyro&ues pour decendre Ie 

M 2. Fleuve 
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Fleuve avec nous. 11 leur avoit fait 
prendre des vivres avec eux, & cela 
nous empechoit d"'avoir aucune de
fiance. 

Mais quand j' apper~us les trois Chi
kgcha, dont fay parle, qui nons fui
voient chez toutes les Nations, ounous 
allions , j' avertis nos deux hommes de 
prendre garde a eux ' & de voir dans 
nos debarquemens , s'ils ne fe met
troient point en embufcade pour nous 
furprendre. Nous etions alors au jour 
de Pafques. Mais nou5 ne pouvions 
point dire la Meffe , faute de vin , qui 
nous avoit manque des le Fortde Cre
vecceur. Nous nous retirames dond. 
l'ecart de ces peuples, quiavoienttou· 
jours les yeux fur no us, a fin de reciter 
nos prieres, & de faire les fonetionsde 
vrais Chn!tiens dans ce jour folemnel. 
J'exhortay nos hommes a la confiancc 
en Dieu ,' apres quoy nous nous em· 
harc1u1mes lla vei.ie de tout le Villa
ge. 

Les trois Chik.._ach~t entrerent dans lcs 
I>yrogues des J(orrJa , qui nous accom

pagne .. 
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pagner~nt jufqucs a fix lieues au ddTous 
de leur Village. La le Fleuve Mefcha
fipi fe divife en deux Canaux, qui fer
ment une grande H1e , laquelle nous 
parut extrcmcment longuc. Ellepeut 
et re d' environ {oixante liei.ies d' etendue 
felon lcs obfervations, que nous en fl
mes en fuivan t le Canal, qui eU: du eo• 
te de l'Oi.iefr. Les J(oroa nous ohli
gerent de le prendre par le fignal, qu'ils 
nous firent. Lcs ChikgchA vouloient 
nous faire aller par l'autre Canal, qui 
eft a l'Eft. C' etoit , peut etre pour 
avoir l'honneur de nous conduire vers 
Pleuf ou dix Nationsdifterentes, qui font 
de ce cote-la ' & qui paroiffoient de 
fort bonnes gens, comme nous le re .. 
marquamcs a notre retour. 

Nous perdimcs la lcs Sauvages, qui 
nous accompagnoient, par ce queleurs 
Pyrogues ne pouvoient pas aller fi v!te 
que notre Canot d'ecorce , qui etoit 
plus leger, que ces Pyrogues. L-e Cou
rant de ce Canal etant fort rapide,nous 
Hmes ce jour ta felon notre jugement 
trente cinq ou quarante lieiies & nous 

M 3 n'e-
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n'etions pas encore au bout de cette 
Ifle, dont nous venons deparler. Nous 
travertames le Canal, &nouscabanna
mes dans cette IOe, nous en partimes le 
lendernain. 

Le 24. apn!s avoir encore navige 
pendant pres de trente cinq ou ~uaran .. 
te lielies,nous apper~umes deuxpecheurs 
fur la rive du Fleuve, lefquds prirent 
la fuite. Quelque temps apres nous 
entend!mes quelques cris de guerre, & 
felon toutes Ies apparences le bourdon· 
ncmcnt de quelque tambour. Nom 
appr!mes de puis, que c' etoit la Nation 
de ~linipiffa' & comme nous etions 
dans l'apprchenlion des Chiftacha ,nous 
tenions toujours le milieu du Clnal, 
& nons pourfuivions ainli notre route 
avef tome Ja dil !gc;nce poiliblc. 

Nous debarquames fort tard dans un 
Village fur le borddu Fleuve. Onnous 
a dit depuis, que c' ctoit la Nation des 
Tangibao. Il y a tous lcs fujets du 
monde de croire , que ces derniers a
voient ete faccagez par leurs Enne
mis. Nous trouvames dans kurs Ca-

bannes 
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bannes dix hommes tuez a coup de fle
ches. Cela nous obligea de fortirprom
ptcment de l<:ur V ill age, & de traver
fer le Fleuve en avan~ant toujours no· 
tre Chemin vers le grand Canal. Nous 
cabannames le plus tard, que nous pu
mes fur le bord du Fleuve, ou nousH
mes promptement du feu avec le bois 
flotte , que nous trouvames fur le Ri
vage. No us times cuire enfuite notre ble 
d' I nde en farine, & no us 1' affaifonnames 
de viande bouc:mnee apres l'avoir pilee. 

Le 2 ) • Les dix Sauvages tuez a coups 
de fleches nous ajant donne de !'inquie
tude pendant toute la nuit, nous nous 
embarquames a la petite pointe du jour& 
apres unc navigation qui fut encore plus 
longue que cclle du jour prcccden t , no us 
arrivames a une pointc, ou le Fkuve fe 
divife en trois Canaux. Nons pafr&
mes en diligence par celui du milieu, 
qui etoit tres- beau & fort profond; L' eau 
y etoit Somache, ou a demi {alee & trois 
on quatre liciies plus bas nons la trou
vames entierement falee. Pouf.fant cn
'ore un peu plus avant nous decouvri-

M 4 mes 



"7'2. N -0 u V ELL. D E' c 0 u v. 
mes la Mer, ce qui nous obligea d'a
hord de nous mettre a terre a l'Efi du 
Fleuve Mefchafipi. 

:cHAPITRE XXXIX. 
Raifons , qui nous oblig erent de re

monter le Fleuve Mefchajipifans 
alter plus loi'n vers la Mer. 

N Os deux hommes craignoientex
tremement d' etre pris par les Ef

pagnols du Nouveau Mexique, lefquels' 
font a l'Oi.ieft de ce Fleuve. Ilsetoient 
dans une peine etrange ' & ils me di ... 
foient a tous momens, que fi malheu
reu{ement ils venoicnt a tomber entre 
les mains des Efpagnols de ce Conti
nent , ils ne reverroient jamais !'Euro
pe. Je ne leur difois pas tout ce que 
je penfois. Nos Religieux ont vingt 
cinq ou trente Provinces dans l' Ancien 
& dans le Nouveau Mexique. Ainu 
quand j'euffe ete pris' je ne pouvoisen 
a voir que dela confolation, & la joye de 

finir 
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tinir mes jours parmi mes Confreres clans 
un paysauffi charmant que celuill. J'au
rois ete garenti par la d'une infinite de 
hazards, & de tousles dangers, que j' ay cu 
aeflu'ier depuis. J'aurois meme infenfi-

. blement paffe mes jours en travaillant 
a mon Sal ut dans un pays , que 1' on 
peut appeller avec raifon les delices de 
1' Amerique. Mais Yembarras extraor
dinaire de nos hommes me fit prendre 
une autre rcfolution. 

J e ne fa is pas profdiion d' etre Ma
thematicicn. Cependant j'avois appris 
a prendre les hauteurs par le moien de 
1' Afholabe. Monfieur de la Salle n:'a
voit eu garde de me confier cet inhru
mcnt pendant que nous etions en{em
ble, par ce qu' il vouloit fe referver 
l'honncm: de toutes chafes. Nou~ avons 
pourtant connu du dcpuis, que ce Fleu
vc Mefchafipi tombe dans le Golfe de 
Mexique entre le 27. & le 28. degn! 
de latitude , & comme on le croit 7 

dans 1' endroit , ou toutes les Cartes 
marqueot la Rio Efcondido, qui veut 
dire Riviere cachee. La Rivicre 

M ~ de 
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de la Magdeleine efi entre cette Rivie· 
re, & les mines : de Sainte Barbe du 
Nouvcau Mexique. 

Cett~ embouchure de MefchaGpi eft 
elognee d" environ trente lieiies de Rio 
bravo, de foixante lieiies de Palmas, 
de So. ou I oo. lieiies de Rio de Panu
eo fur la cote la plus prochaine des ha 4 

bitations des Efpagnols. Suivant cela 
.nous avons juge par le moien de la bouf
fole' qui nous a tau jour~ ete fort ne
celfaire pendant toute notre Decouver
te, que la Baye du St. Efprit etoit au 
N ord-Efl: de cette embouchure. 

Pendant toutc notre route depuis 
}'embouchure de la Rivierc des Illinois, 
qui entre dans Mdchaftpi, nous avons 
prefque toujours navige au Sud, & au 
Sud -Oiiefi jufques a la Mer. Cc Fleu
vc ferpente en plufieurs endroits , & il 
cfi prefque par tout d-'une lieiie de lar
geur. 11 eft fort profond, & n'a point 
de banes de fable. Rien n'en empe· 
che la navigation, & les Navires meme 
les plus conG.derables pcuvent y entrer 
f•ms peinc, On eflim~, que ceFleuvc 

· apl~ 
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~plus de huit cent lieiies d' etendue dans 
les terres depuis fa Source jufques a la 
Mer , en y comprenant les detours, 
qu'il f:1it en ferpentant. Son embou
chure eft a plus de trois cent quarante 
lieiies de <elle de la Riviere des Illinois. 
A u refie par ce que no us avons navige 
d'un bout a l'autre de ce Flcuve en le rc
montant, no us en deer irons la Source 
dans la fuite. 

Les deux hommes, qui m'accom- · 
pagnoient, avoicnt bien de la joye , de 
meme que moi' d'avoir effilie lcs f.1ti
gues de notre V oiage. Cependant ils 
~voient du chagrin d'ailleurs de n 'avoir 
pas amafie des Pc:llcteries pour les mar
chandifes , que nous avions cachees. 
D' ailleurs ils etoient fans ceffe dans la 
crainte d' ctre pris par lcs Efpagnols Ils 
ne me donncrent done pas 1e temps, 
que j'aurois bien fouhaite pour obfer
rcr exactement 1' cndroit , Oll no us e
t ions alors. lls ne voulurent jamais tra .. 
vaillcr avec moy a la confirucrion d ... unc 
petite Cab~nne, que nons euflions con-

crtc avec des hcrbes fcches des prai-
M 6 rics. 
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ries. M.on deffein etoit d'y laiffer une 
lcttre ecrite de ma main , & cachetee 
pour la faire tomber entre les !Jlains 
des gens du pays. Cela m"'obligea, Je 
peur de les irriter, de leur dire , que 
nous ferions toute la diligence poffible 
pour remonter le Fleuvc vers le Nord, 
ou ils pourroient facilement troquer 
leurs marchandifes. J e leur faifois tou
jours efpcrer, que je contribuerois en 
toutes chofes a leur bonheur. 

Tout ce que je pus obtenir d' eux a
vant que de remonter Mcfchalipi, fut, 
qu'ils ecarrerent unc A rh re de bois dur, 
dont nous fimes une Croix d'environ 
dix ou douze picds de haut, que nous 
enfon<;ames enfuite dans la terre, la4 

q uelle par bonheur etoit d"'une argile fer
me en Cft endroit. Nous y attacha
mcs une lettre avec mon nom, & ce ... 
lui des deux hommes, qui etoientavec 
moy, avcc un recit fuccint de nosqua
Iite.z, & du fujet de notre Voiage. A
pres quoi nous etant mis a gcnoux, 
no us chantames quelques f:--I ymnes pro
p res a notre deffein, comme 1~ Vexilla 
RegiJ & :1\.ltl-es>.& fnfuitc noLlS part!mes. 
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Pendant le iejour , que nous fimes 

a l' embouchure de MefchaGpi , nous 
n' apper\umes ame vivante. Ainfi no us 
n,avons pu favoir, s'il y a des peuples,_ 
qui habitent fur le bord de la Mer. Nous
ne couchions pendant ce temps la qu' a 
la belle etoile ' commc pendant tout le 
refle du Voiage, lors qu'ilne pleuvoit 
point. Mais pendant la pluie nous nous 
couvrions d~ notre Canot , que nous 
poftons renvede fur quatre fourches. 
Enfuite nous y attachions des ecorces 
de bouleau , que nous deroulions , les 
pendant plus has que notre Canot, pour 
no us mettre a 1' abri de ]a pluie-. 

No us partimes enfin le r. d' A vril, 
par cc que nos vivres commen~oient 
a diminuer. Il eft fort remarquable, 
que pendant toute cette navigation 
Dieu no us prderva heureu{emcnt pour 
no us des Crocodiles, que 1' on trouve 
en abondance dans ce Fleuve Mefcha
fipi, {ur tout en approchant de la Mer. 
Ils font fort a craindr , quand on n'eft / 
p:.ts foigneufcment fur fcs gardes. No us 
menagions notre ble d' Inde le plus~ 

M 7 qu'il 
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qu'il nous etoit poffihle, par ce que le 
has Fleuve eft extremement horde de 
cannes, & que les debarquemensy!ont 
fort incommodes. Nous n'oGons done 
chaffer, par ce que cela no us auroit trop 
fait perdre de temps. 

Au refie notre Canot n'etant charge 
que de peu de vivres, & de qudques 
petits pre!ens, il ne prenoit ordinairc
rnent que deux ou trois po.uces d' eau. 
Par ce moien en approchant de la terre 
le plus qn'il nous etoit poflible' nous 
evitions les courans, & la rapidite du 
Fleuve. Nons flmes tant de diligence 
pour eviter Ies {urprifes, que nousnous 
rend1mes au Village de~ Tan gibao. Mais 
par ce que nous avions toujours dans 
l'cfprit ces hommes tuez a coups de 
fleches, que nousavions veiis dansleurs 
Cabannes, en y paflant la premiere foii 
nous nous · contentames de manger 
de notre farine de ble d'Inde detrem~ 
pee aans de l' eau' & nous avions par 
de!fus cela de la vionde de T anreau fau
vage boucannee, que no us trempions 
dans de l'huile d'Ours, que nous con-

fer-
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fervions pour cela dans des V effies, afin 
d'avaler plus aifement cette chair deffe
chee. Apres avoir fait les prieres du 
foir,nous navigames toute la nuit avec 
un gros morceau de T ondre, ou de me
che allumee pour faire fuir les Croco
diles, qui pouvoient fe rencontrer fur 
notre route' par cc qu'ils craignent ex
tremement le feu. 

Le lendemain 2. Michel A kg nous 
tlt remarquer des la pointe du jour en 
avan<;ant fur notre route' qu'il y avoit 
une fort gran de fumee ' qui n"' etoit 
pas fort loin de no us. N ous crumes, 
que c, etoicnt les ~inipiffa , & nous 
apper~umes quelque temps apn~s quatre 
femmes chargees de bois , qui dou
hloient le pas pour arriver avant nous 
a leur V illagc. Mais no us les pafla
mes a force de ramer. Je tenois a la 
main le Calumet de paix, que les Sau
vages nous avoient donne. Notre Pi
card du Guay ne put s' empecher de 
tirer un coup de fufil fur une bandc 
d-'Outardcs , qui paroiffoicnt clans lcs 
rofeaux. Ccs quatre femmes Sauvages 

a yap! 
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ayant ou"ile coup jettcrent leur bois i 
terre, & s' etant mifes a courir de tOU• 

te leur force, elles furent plus tot que 
nous au Village , ou elles mirent tout 
ell allarme. 

Les Sauvages effrayez de tout ceia, 
par ce qn'ils n'avoient jamais vcu d'ar
mes a feu, fe mirent ·a fuir. lls croio~ 
ient' que c' etoit le tonnerre ' ne corn· 
prenant pas, comment il fe peut fain~,, 
qu'un more eau de boi&avec du fer,.qu'ils 
voient entre les mains des Europeens, 
jette du feu , & aille tuer du monde 
bien loin. Ces Barbares done tout ar
mez, qn'ils etoi:ent a leur maniere ne 
laifferent pas defefauver eng.randecon-· 
fuGon. Cela m'obligea de mettre pied 
a terre, & de montrer le Calumet de 
paix, qui etoit le Symbole de notre al
liance avec eux. Nons montamesdonc 
dans leur Village avec eux, & ils nous 
firent appreter un repas a leur mode. 

Dans 1€ m erne temps ils firent aver· 
tir leurs voifins de n&trearrivee. Corn
me nous etions occupez_ a prendt·e nO
tre refeetion dans le plus grand de leurs 

ap.-
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appartemens, no us v:lmes entrer 4 la fi
le plulieurs Sauvages , qui nous fai-
foient tout le bon accueil, dontilspou'" 
voient s,avifer. Peu s,en fallut, que 
nos deux hommes ne demeuraffent avec 
cette Nation. 11 n:ly eut que les tnar .. 
chandifes , que no us avions cachees, 
qui les obligerent de quitter ces peu
ples. Et c'efi: auffi le motif fecret, que 
j'avois eu de les fairc cacher, afin que 
nos hommes ne penfaffent qu' a faire 
notre route. Ces derniersSauvagesnous 
ayant donne autant de vivres, que nous 
voulumes , nous les quitd1mes apres 
leur avoir fait quelqnes prefens. 

Nous partimes le 4· d:l Avril, & nous 
faifions beau coup de diligence dans no
tre V oiage , par ce que nous avions 
pris des forces. Nous arrivames aux 
K oroa. C es peuplcs ne furent pas fur
pris de notre arrivee comme la premie
re fois. Ils nous re~urent d'une ma
niere tout extraordinaire. Ils parte
rent notre Canot en triomphe fur leurs 
epaules. 11 y avoit douze ou quinze 
hommes, qui marchoient devant. nous 

en 
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en danfant avec des bouquets de phi· 
mesa la main. Toutes les femmtsdu 
Village fuivoient avec les En fans, dont 
les uns me tcnoient par la ceimurc de 
laine blanche, que je porto!s en cordon 
de St. Fran~ois. Les autres me preno· 
imt par le manteau , ou par Yhabit. 
Ils en faifoient de meme a nos deux 
hommes, & ils nous conduilirent ain
li a Yappartement, qui nous etoit de
il:ine. 

Ils ornerentce lieu de Nattesdejoncs 
peints de deux couleurs, & de couver
tures blanches filees fort proprement a
vec de l'ecorce d'arbre, comme nous 
,, 1 ,. ' A ' 
1 aVons ueJa remarqne. presquenoU$ 
nous fUmes rafl~dicz de tout ce que ces 
peuples no us avoicnt prefcnte pour nm1s 
regal er , ils nous laifferent en liberte de 
nous repofer tranquillement pour nous 
delalfer. Nous fumes fi1rpris de voir 
en ce lieu, que le ble d 'In de) qui n'e
toit q u' a deux picds de terre' lors que 
nous palfames la premiere fois parmi 
ce peupie' etoit deja en lait' & bona 
manger. Nous appdmes par les Nations 

Y<ii-
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voilincs de leur Climat, que ce hie meu
rit en 6o. jours. Nous y remarquames 
auffi d' autre ble qui etoit deja hors de 
ter~e a la hauteur de trois ou quatre 
pouces. 

CHAPITRE XL)O 

Depart de Koroa fur le F!ettve 
Mefchajipi. 

N Ous partimes de K orB a le lendc
main 5 . A vril , & fi j' eu£fe peu 

faire ent~r.dr~ raif~!! ~ nos d~ttx horn
roes, je n' euffe pas man que de prendre 
connoiffance de plufieurs Nationsdiffe
rentes, qui habitent fur la cote Meri
dionale de ce Fleuve. M a is ils ne pen
foient qtr'a fe rendre vers les Nations 
du Nord pour ramalfer toutes les Pelle
teries' qu'ils pourroient, en echange 
des marchandifes, qu'ils avoient lai£fecs 
au deffous des Akanfa. L' avidite du 
gain les cm porta, & je fus contraint 

de 
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de les fuivre, par ce qu'il n'y avoit pas 
lieu de refier feul panni tant de Nations 
eloignees ·de l'Europe. 11 me fallut 
done prendre patience, & faire bonne 
mine. Quelques efforts, que je fiife 
pour leur perfi.1ader, qu'il falloit pre
ferer le bien public aux avantages des 
particuliers, ils Yemporterent {ur moi, 
& je fus oblige de me rendre, ne pou-. 
vant pas faire autrement. Nous ne pu
mcs arriver aux Taenfo que le 7· A
vrii. 

Ces Sauvages avoient deja re~eu des 
Couriers, qui les avoient avertis de no· 
tre retour. Cela fut caufe, qu'ils fi ... 
rent venir plufieqrs de leurs voifins,qui 
habitoient dans la profondeur des terres 
de l'Eft , & de l'Oiiefi, afin d'avoir 
quelques unes de nos marchandifes , s'li 
etoit poffible , par ce que ces Barbares 
ne {e peuvent laffer de les admirer. Ils 
en ont envoie a plufieurs autres Na· 
~ions plus avancees' avec lefquelles ils 
()fit Alliance. 

lis firent to us leurs efforts pour no us 
retenir chez eux., Ils uous offrirent l'un 

de 



DANS L' AMERI~ SEPT. 18)' 

de leurs meilleurs logemens pour notre 
ufage , & des Calumets de marbre noir, 
rouge, & jafpe. Mais nos hommes 
avoient le creur tourne vers le lieu, ou 
ils avoient cache leurs marchandifes , de 
forte qu'ils n'eurent aucun egard a tous 
leurs offres. Ils me dirent done, 
qu'il falloit abfolument partir. Si j'a ... 
vois en avec moi tout ce qui m'etoit 
necelfaire, comme j'avois ma Chapel
le portativc, je ferois refie parmi ces 
bons peuples , qui me temoignoient 
une amitie ft cordiale. Mais on a dit 
il y a long temps, que nos compagnons 
font fouvent nos maitres. J e fus done 
oblige de fuivre le fentimept de nos 
hommes. 

Nous nous embarquames le 8. d' A
vril, & quelques Taenfo vinrent nous 
conduire Clans leurs Pyrogues les plus 
legeres, par ce qu'ils ne pouvoicnt pas 
1·amer atl'ez fort pour fuivre notre Ca
not d' ecorce avec les autres. Quelques 
efforts memc' qu'ils fiffent avec leurs 
perches , ils ne purent aller affez vite. 
Ainfi ils furent obligez de nous quit-

ter, 
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ter, & de no us laiffer prendre le de. 
vant. N ous leur jettames deux bralfes 
de T abac de Martinique pour les obJi. 
ger de fe fouvenir de nous, &ces Sau. 
vages en no us quitt~nt admiroient> com
ment nous pouvions tirer trois ou qua· 
tre Canars d"un feul coup de fufil, ce 
qui leur faifoit faire des huees , & des 
cris d" etonnement. A pres que nos 
deux hommes les eurent faliiez a grands 
coups de chapeau,ils redoublerent leurs 
efforts a ramer' pour faire connoitre a 
ces Barbares, qu'ils etoient capables de 
quelque chofe de plus , que ce qu'ils 
leur avoient veu faire. 

Le 9· nous arrivames aux A~nfo 
environ a deux heures de Soleil. 11 nous 
fembloit' qu" apn~s a voir ete re~eus a
vec tant d"'humanite de toutes ces Na
tions, qui meritent mieux le nom de 
peuples humains, que de Barbares par 
leur douceur admirable , no us n' avions 
aucun fujet de crainte ni de de6ance, 
& que nous etions en auffi grande feu
rete parmi eux , que fi nons eu.llions 
voiage dansles Villesde Hollande, dans 

}cf .. 
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lefquelles on n,a rien a craindre. Nous 
ne fumes pourtant pas fans inquietude , 
quand no us fumes a 1' endroit' ou nous 
avions cache les marchandifes de nos 
hommes. Les Sauvages avoient brule 
les Arbres, ft1r lefquels nous avions fait 
des Croix pour reconnoitre 1' endroit de 
notre cache. D,abord nosdeux hom
mes palirent dans la crainte, qu'on ne 
leur euft enleve leur threfor. Ilsncper
dirent point de temps, & coururenten 
diligence vers le lieu de queftion. 

Pour tnoy je refiay fur le bord du 
Fleuve pour regommer notre Canot, 
qui prenoit eau par plufieurs endroits. 
Le Picard du Guay me vint retrouver 
en diligence pour fe rejoiiir avec moy, 
de ce qn,ils avoient retrouve la cache 
en bon etat. 11 me dit avec de grands 
tran{ports de joye' que tout y etoit de 
meme, que nous Pavions laHic. Cc
pendant afin que les Akgnfa, qui vc
noient a no us a la file, ne viifent point 
nos hommes occupez a decouvrir leurs 
marcbandifes, je pris le Calumet de 
paix, & je les arreftay a fumer. C'eft 

une 
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une,loy inviolable panni eux de fumer 
dans une conjonB:ure pareille , par cc: 
que {i on le refufoit, on courroit rjf .. 
que d' etre maffacre par les Sauvages,qui 
ont une extreme veneration pour leCa .. 
lumet, 

Pendant que j'amufois les Sauvages, 
nos deux hommes vinrent prendre le 
Canot, que j'avoisregomme, &ilsyre· 
mirent adroitement les marchandifes, 
qu"ils avoient tin~es de leur cache, & 
enfi1itc ils vinren t me prendre au lieu, 
oU.j'etois avec les Sauvages. Je Iesen
tretenois par fignes, en marquant rnes 
penfees fur le S2ble , que je tachois de 
leur faire comprendre par la. Je ne fa
vois pas un mot de leur langue, qui eft 
toute differente de cellc des peuples, a
vec qui nous avons convcde avant & 
depuis ce V oiage. 

Nous remond1mes le Fleuve fort 
gayement. Nous navigions aforcede 
rames avec tant de vifieife, queles A~ 
ktenfa' qui marchoient par terre' e
toient obligez de doubler les pas pour 
nous fitivre. L"un Ei"entr"euxplusalerte 

que 
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que les antres courut au Village , ou 
no us fumes re~us avec plus de marques 
de joye encore, qu'ils n'avoient fait la 
premiere fois. Tout cela fe faifoit de 
leur part dans la veiie de profiter de nos 
rnarchandifes, qui paffen t pour de gran~ 
des richefies parmi ces peuples. 

Il feroit inutile de decrire toutes Ies 
circonfi:ances de cc qui fe paffa dansles 
danfes, & dans les fefrins , que nous 
firent ces Sauvages. Nos deux horn. 
rnes voiant qu'ils ne pouvoient point 
s'enrichir avec ces peuples par le com .. 
merce de pelleteries,par cc qu'ilsn'ont 
jamais trafique avec les Europe ens, & 
qu'ils ne fe foudent ni de Cafior, ni 
de peaux de befies fauves , dont ils ne 
conuoiifent point l'ufage , me pref .. 
ferent de me rendre en diligence vers 
lcs Nationsdu Nord, ou ils cfperoient de 
trouver de ces marchandi!cs en abondan• 
ce. Et en efietlesSauvages, quihabitent 
vers la fource du Fleuve Mefchafipi, 
commenc;oient d' all er en traite du cote 
du Lac fuperieur chez lcs pcuples, qui 
ont comJnerce avec les Europcens.Nous 

N laiffi'i.,. 
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laiffimes des marques de notre .amitie 
aux Akg.nfo par quelques prefens, ,que 
no us leur · flmes. 

N ous partimes le I A vril , & dans 
l'e!pace d'environ foixante lieiies de 
navigation nous ne trouvames aucun 
Sauvage Chikgch~J, ni Mejforite. Ap
paremment ils etoient tous a la Chaffe 
avec leurs families' ou peut etre etoient 
ils en fuite par la crainte, qu'ilsavoient 
de la Nation des prairies, qui font ap
pellez Tintonha par les habitans de ces 
Contrees. Ce font leurs Ennemis ju
rez. 

N ous n' en fumes que pi us heureux 
pendant notre route ' par ce que nous 
trouvions par tout du gibier en abon
dance. Cependant avant que d'arri
ver a 1' endroit, ou la R iviere des Illinois 
fe jctte dans I edict Fleuve, nous trou
vames une bande de Sauvages Mdfori ... 
tes, qui venoient du haut du Fleuvt>. 
Mais comme ils n'avoient point de py
rogues pour venir a nous ' nous tra· 
verfames a 1' autre bord du cote de l'Elt, 
& de peur d' etre furpris pendant la nuit, 

no us 
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nous ne nous arretames en aucun lieu. 
Nous nous contendimes done de ma11 .. 
ger de la farine de ble d' In de roti , & 
de la viande boucannee, par ce que 
nous n'oG.ons faire du feu de penr d'e
tre decouverts par quelque embufcade 
de Sauvages, qui nous auroient fans
doute maifacrez, nous prenant pour En
nemis, avant que de nous reconnoitre. 
Cette precaution no us Ht heureufement 
eviter le danger,que nous aurions couru 
fans cela. 

J'avois oublie, pendant que je'voia ... 
geois fur le Fleuve Mefchafipi de rap• 
porter, ce que les Illinois nous avoient 
fouvent dit, & que nous prenions pour 
des contes faits a plaiG.r. C' efl: qu' a peu 
pres vers 1' endroit,appelle Jans la Carte 
le Cap de St. Antoine a!fez prcsde la Na
tion des Meflorites, on y voit desTritons 
& des Monfires marins depeints, queles 
hommcs les plus hardis n'ofent regar
der, par ce qu'il y a de l'enchantement, 
& quelque choie de furnaturel. Ces 
pretendus monfires affreux ne font dans 
le fond qu'un Cheval afiez mal-peint 

N 2. avcc 
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avec du Matachia de couleur rouge, & 
quelques betes fauves griffonnees par 
les Sauvages , ·qui ajoutent qu'on ne 
.fauroit y atteindre. Mais G nous n'a
vions point etcz prelfez pour eviter 
quelque furprife des Barbares, il nouse .. 
toit facile de les toucher,car le dit Cap 
de St. Antoine, n~ efl: point G. efcarpe, 
n'y {i eleve que la cha!ne des Montai
gnes qui fontdu cote du Saut de Saint 
Antoinede Padoue qui eft vers la {ource 
de MdchaGpi. Ces Barhares ajouto
ient de plus que le Roe her, ou cesmon
fires etoient peints , etoit tellement ef
carpe, que les paffans n~ y pouvoient 
aller. Et en eflet la tradition commu .. 
ne panni ces peuples eft, qu'il y eutau .. 
trefois plulieurs Miamis noiez clans cet 
endroit du Fleuve MefchaGpi , p:tr ce 
qu~ils etoient vigoureufcment pourfui
vis par les MatGgam~a. Depuis ce temps 
li les Sauvages, qui paffent parceten
droit, ont accoutume de fnmer, & de 
prefenter du tabac a ces Marmoufets, 
qui font peints f01t gro!Iiercment , & 
cela , difent its, pour appaifcr le Mani-

tot~ 



DANS L" A:\IERIQ:_ SEPT. 293 

tou , qui felon le langage des Algon· 
quins, & de 1~ Acadie, {ignifle nn ef
prit malin, ce que les Iroquois appd
lent Otkon, qui eft nne cfpcce de for
celerie' & d' efprit mechant, dont ils 
ignorent la malignite. 

Pendantquej"ctois a Quebec, on me 
dit, que le Sieur Jolliet avoit autrefois 
ete fur cc Fleuve ~ldchafipi , & qu'il 
avoit ete oblige de rctourncr en Cana
da, par cc qu'il n"avoit pu paffer au dela 
de ces monfires,en partie par cc qu' il en 
avoit ete effraie' & en partic auffi par 
ce qu'il craignoit d'etre pris par les E
fpagnols. Mais je dois dire id, que 
j'ay voiage en Canotfort fouvent avec 
ledit Sicur Jolliet fur le Fleuve S. Lau
rent' & m erne dans des temps fort dan
gereux a caufe des grands vents ' dont 
pourtant nons etions hcurcufement e
chappez au grand etonnement de tout 
le monde ' par ce qu'il etoit tres-bon 
Canotcur. J'ay done cu occaffion de 
lui demander bien des fois , fi en effet 
il avoit ete jufques aux Akanfa. 

Cet homrne, qui avoit beaucoup 
N 3 de 
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de confidcration pour les Jefuites, qui 
etoient N ormands de Nation ( par ce 
que fon Pere etoit de Normandie) m' a 
41Voiie, qu'il avoit fouvent oui' parler 
de ces Monfires aux Outtaoiiats, mais 
qu':il n'avoit jamais ete jufques la' & 
.qu'il etoit refie parmi Ies Hurons&les 
Outtaoiiats pour la traite des Cafiors 
& des autres Pelleteries. Mais que ces 
pcup!es Iui avoient fouvent dit, qu'on 
ne pouvoit decendre ce Fleuve a caufe 
des Efpagnols, qtr'on Iui avoit extre
mcmcnt fait apprehender. J'ay ajoute 
beaucoup de foi a ce difcours du Sieur 
Jolliet, par ce qn'cn effet clans toute 
notre route fur le Fleuve Mefchafipi, 
no us n'avons trouve aucune marque, 
qui nous put faire connoitre , que les 
Efpagnols ayent accGUtume d'y voia
gcr, comme nous le ferons voir clans 
notre fccond Tome. 

CHA .. 
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CHAPITRE XLI. 

Dejcription de la beattte dtt Flettve 
Mefthajipi : des terres , qui le 
bor dent tie part & d' autre , & 
qui font d'une beattte ravijfan
te : & des mines de cuivre , de 
plomb , c"' de charbon de terre , 
qu' on y trottve. 

Uand on eft arrive a 20. ou 30. 

liei.ies au deifous des Maroa, les 
bordsde cc Fleuve Mefchaftpi{ontpleins 
de Cannes jufques a la Mer. On trouve 
ccpendant environ trente ou quarante 
cndroits) ou il y a de tres beaux cote
aux avcc des dcbarqucmcnts commodes 
& fpatieux. L'inondation du Fleuvc 
ne s' et end pas bien loin ' & derriere 
ces bords noi"cz, on decouvre les plus 
beaux pays du monde pendant la lon
gueur de deux cens lieiies. Nous ne 
pouvions nous laffer de les admirer. 
On nous a ailure, qu'en largcur ce 

N 4 font 
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font de v c1fres Campagnes, ou on trou. 
ve des terrcs admirables bordees de fois 
a autre plr des coteaux extremement 
agreables , par des bo is de haute fUtaie, 
& par pluGehrs bocages, ou !'on peut 
all er commodement a cheval,par ce que 
lcs chemins font fort nets , & qu on 
u:~y rrouve aucun embarras. 

Ces petites forets bordent tout de 
rneme les Rivieres , qui coupent ces 
Campagnes en divers lieux, & quifont 
fort abondantes en Poiffon, de meme 
que le Flcuvc 1efchafipi. Au refie 1es 
Crocodiles y font fort a craindre, quand 
on fe neglige. Les Sauvages difent, 
qu'ils cntraincnt par fois ceux de leurs 
gens, qu'ils peuvent furprendre. Ce
pendm c Ia arrive affez rarement , car 
aprc tou~ il n'y a point d' nimal, quel
quc feroce '"~ u 'il foit, qui ne craigne 
l'ho:nme. 

Les Campagnes de ccs vafies pays 
font 1-eines de toute forte de gibier & 

e \ ena!fon. On y trouve des Tau· 
rcaux Sauvages, des Cerf , des Che
TT ilils,des Ours, des poules d'Inde, 

des 
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des perdrix, des Cailles,des perroquets, 
des beca£fes , des T ourterelles, des pi
geons ramiers, des Cafiors, des Lou• 
tres, des Martres, & des Chats {auva .. 
gcs, pendant plus de cent cinquante 
lieiics. Nous n'avons pourtant point 
rcmarquc , qu' on voic des Cafiors en 
approchant de la Mer. r Taus efperons 
de parler de to us ces animaux , que no us 
avons trouvcz dans notre route:) & d' en 
fain~ un plus grand detail. Cependant 
nous a vans cru, que pour £1ire plaifir 
au Left cur) il en falloit deer ire quclqucs 
uns des mains connus. 

11 y a un petit animal, dont j'ay de
ja fait mention en paffant, qui eft a£fez 
femblable a nn Rat pour la figure. I1 
eft auffi gras qu"un chat, & a le pail 
argente, mefle de noir. Sa queiie eft 
fans poil grof{e comme un bon do it, en
viron d"un pied d .. longueur, de la
queUe il fe fert pour fe pendre aux bran
ches d' Arbrcs. Il a fous le ventre une 
efpcce de Sac, dans lequel H parte fcs 
petits, qnand on le pourfuit. 

n n'y a point de bcfk farouche dans 
N ) tout 
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tout ce pays-1<1, qui foit dangereufe, 
pour les hommes. Cellcs, qu'un ap
pelle Miehibichi , n" attaquent jamais 
1-'homme, quoi qu"elles devorent tou
tes lcs betes, quelques fortes qu'elles 
pui£fent etre. La tctc en efi: affezfem
blablc a cellc d\m Loup cervier, mais 
cllc eft beaucoup plus groffe. Elles ont 
le corps long, auffi grand que 'cluid'un 
Chcvreiiil, mais beaucoup plus menu. 
Leurs jambes font auili plus courtcs, & 
dles ont les pattes comme celles d'un 
Chat, mais beaucoup plusgroffes. Le& 
griffes en font fortes & longues, & el
les s"en fervent pour tuer les betes,. 
qu"elles veulent devorer. Ellcsenman
gent quelque peu apres les avoir attra
pees, & enfuite elles les emportent fur 
1eur dos, & les .cachent fous des fueil,. 
les, fans que les autres betes carnailie
res y touchent ordinairement. Leur 
peau , & leur queue reffemblent a!Tez 
a celfes du Lion J don t elles ne different 
qu" en groffeur a t rcfervc de la tete' 
qui eft celle d'unLonp cervier. 

Dans les tcrn~s, qui iont a l"Oi.ieft 
de 
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de ce Flenvc Mefchafipi il y a des Ani-
maux, qui portent les hornmes. Les 
Sauvages nous en ont rnontre des pieds 
decharnez. Ce font aifurement des 
pieds de chcval. 

On trouvc dans tous ces pays-la des 
Arbres de toutes les efpeces, que nous 
connoiifons' & qui font propres a to us 
les ufages , aufquels on les veut faire 
fervir. On y voit les plus beaux Ce
dres du mondc, & une autre efpece 
d' Arbre, qui jette une gomrne fi agrea
blc, qu'ellc furpaifc lcs meilleures pas .. 
tilles de l'Europe, pour l'odeur. Les 
Cotonnicrs y font fort grands , & les 
Sauvages en font des Canots ou Pyro
gues de quarante ou dnquante pieds de 
long , lefql!lels ils creufent avec le feu .. 
Nous en avons veu plufieurs dansleurs 
Villages, qui avoient plus de cent 
pieds de long, & quelque fois meme 
davantage. 11 y a des Arbres prop res a 
confiruirc de grands V aiifeaux. N ous 
avons deja dit, qu'on trouve du Chan
vre dans les Campagnes , qui y rient 
fans femer. On y pcut £1ire auffi du. 

N. 6 Gou..-
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Goudron particulierement versla Mer. 

]'ay fait connoitre dans la Defcri-
. ption de ma Louifiane, que 1' on trouve 

par tout des prairies , qui font par fois 
& d' efpace en cfpace de quinze ou vint 
lieiies de front , & de cinq ou fix de 
profondeur, qui font toutes difpofeesi 
y n1cttre la. charue. La terre y efi: noi
re & tres- bonne, capable de fournir la 

..- fubfifl:ancc a de grandes Colonies, qui 
s'y etabliroient. Les feves y croi!lent na
turcllement fans les fern er, & la tige fub-
11fie plufieurs Annees portant du fruit. 
Elle devient groffe comme le bras, & 

·monte comme le Iierrc jufquesau fom
n~et dcrs plus hauts Arbres. Les P~f
<hers y font femblables a ceuxdc !'Eu
rope , & y portent de tres-bons fruits 
en fi grande abondance , que les Sau .. 
vages font fouvent obligez de Ies fou
tenir avec des fourches. 

Pour ce qui eft des Arbres, qu'ils 
tultivent dans leurs deferts, on y voit 
des Forefis entieres ~e Mcuriers , clont 
on cueille des fi·uits des le mois de May. 
Il y a auffi b-eaucoup de prunicrs, dont 

lei 
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les fntits font mufquez. On y, trouve 
communement des vignes' des grena
diers, & des Maronniers. La Recol-

f te du ble d'Inde fe fait trois ou quatre 
I fois 1' Annee. )'ay deja dit, quenous 

y en ttOUVaffieS X qui CtOit ffieUr ' & 
que !"autre ~toit deja leve.. On y re
connoit peu d 'hyvcr, fi ce n' eft par les 
plules. 

Nous n'avons pas en le temps de 
chercher des mines. N ous avons feu
lement trouve du charbon de terre en 
plufieurs endroits. Les S:mvages, qui 
ont du cu1vre & du plomb, nous ont 
conduits dans des lieux, ou on en peut 
trouver en affez gran de abondance pour 
en fournir tout un Roiaume. 11 y a 
des carrieres de fort belles pierres, corn
me du .marbre blanc, noir, & jafpe. Les 
Sauvagcs ne s'enferventordinairement,. 
que pour faire ks Calumets,dont no us 
avons fait mention. 

Ces peuples quoi que Barbares pa
roiflent communement d'un bon natu
re!. lls font affables, obligeans, & do
ciles. Dansle fecond Tomedecette De-

. N 7 cou~ 
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couvcrtc nous ferons connoitrc, Dieu 
aidant, les meurs de taut de Nacionsdif
ferentes , que nous avons vciies. 11 
fcmble' que celles, avec qui nous e-- . 
tions .dans le temps, que j'ay marque 
au Chapitre precedent,. n~ ont aucun 
veritable fentiment de Religion , non 
plus que les autres. On ne voit aucun 
culte regle etabli parmi cux. L' on y 
remarque feulement quelques I de es fort 
confufes, & quelquc efpece de Vene
ration pour le Solcil, lequel ils recon~ 
noiffent, mais fculement en apparence, 
pour cehti qui a tout fait, & qui con
ferve tout. 

c~ efi pour cela y que quand Ies Na
doiieffans, & les Hfati prennent du T a
hac, ils jettent leurs regards fur le So
~il, lequel ils appellent Loui'.J en leur 

· langage. Afin memc de rnarquer le 
refped, qu'ils lui portent, & de lui 
rendre une efpece d' adoration, des qu' ils 
ont aYume leur Pipe ou Calumet, ils le 
prefentent a ce grand Afire avec ces pa .. 
roles, T cmndioub11 Louu ~ c'efiadire, 
fume Soleil · 

Au: 
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Au reHe cette rencontre du mot de 

Lou.is, qui eft fouvent dans la bouche 
de ces Barbares, me donna quelque 
efperance de fucces .dans mon entrepri
fe, par ce que c' eft mon nom de eli
gion, & que je voiois, qu'ilsle pronon
~oient continuellement. Ils ne conti
nuent en effetdefumer, qu'apresavoir 
rendu hommage au Soleil fous ce nmn 
de Louis. Lors qu'ils veulent expri· 
mer le nom de la Lune, ils l'appellent 
Lou.is Bafatfl:he, eo m me qui diroit, le 
Soleil, qui paroit pendant la nuit. Ain
{i panni ces Barbares le nom du Soleil 
& de la Lune s'rxprime par le meme 
mot de Louis. Mais pour mettre de la 
difference de l'un a rautre' ils ajoutent 
le mot de Bafat[che , pour fignifier la 
Lune. De tout cela pourtant on ne 
peut pas condure, qu'ils reconnoiflent 
veritablement le Soleil pour celui , qui 
a tout fait, & qui conferve tout. 

Le Solei! eft 1' Aftre predominant 
parmi tomes ces Nations, qui habitent 
le long de ce Flc:uve. Ils lui prefentent , 
fonvcnt le meilleur & le plus delicat de 
- !e~ 
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leur Chaffe dans la Cabanne de Ieur 
Chef,· qui en profite plus que le Soleil. 
lls rnarmottent ordinairernent quelques 
paroles au lever de cet Afire, & 1ui 
envoient Ja premiere fumee de lcurs 
Calumets, apres quoi quandils _fument, 
ils pouifent la fumee, qui fort de !cur 
bouche vers les quatrc parties du mon
de. 

CHAPITRE XLII. 

Defcription des divers langages de 
ces pettples , de leur foumijfion 
a leurs Chefs: des manieres dif-
ferentes de ces peuples de Mef
chajipi d'avec les Sauvages dtt 
Canada : &· du pett de fruit 
qu' on peut efperer pour la Reli. 
gion Chrltienne parmieux. 

I L efl: furprenant, que parmi tant de 
Nations que I' on trouvedansl'Ame• 

riqne, 
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iquc, iln'y en ait pas une, qui n"' a it 
Ion langage particulier tout different 
desautrcs.Quand memeelles ne feroient 
~u'a dix liciies les unes des autres , il 
laut un truchement pour fe parler, par 
ce qu"'il n'y a point de languc, que l,on 
puiffe appeller univerfelle, comme nous 
voions par exemple, que la langue fran
que eft generale par tout le Levant , & 
que le Latin eft la langue commune des 
favans. Ceux, qui font les plus voi
fins de quelque Nation particuliere ,ne 
laiffent pas de s' entr-' entendrc, lorfqu'ils 
fe trouvent enfemble. D"'ailleurs cha
que peuple a fon Interprete, qui de
meure chez ceux de fes voifins, qui lui 
font alliez, & qui y fait la fonetion de 
Refident. 

Ces Sauvages font tous differens des 
pcuples du Canada dans Ieurs maifons 
ou Cabannes, dans leurs M curs, dans 
leur~ inclinations' dans leurs coutu
mes , & memc dans la forme de la tete. 
Les peuples , qui habitent le long du 
Fleuve Mdchafipi 1' ont fort plate. Ils 
nous ont dit fouvent, qu'il y a des horn-

roes 



306' NouvELL. DE'couv. 
mes au dela de leur pays, qui ont late· 
te de deux on trois doits plus haute & 
plus pointue que la leur. 

Ces Nations du Fleuve ont despla. 
ces publiques fort grandes , des jeux, 
& des affembiees. Ils font vifts , & font 
fort agHfans. Leurs Chefs ont uneAutho
rite plus defpotique que lcs autres Sau .. 
vages, dont les Chefs ne peuvent rien 
obtenir qu"a force de prieres, & de per
fuafions. L"on n"oferoit pa!ferentrele 
Chef de ces Nations, qui habitent au 
has du Fleuve, & le flambeau, qu' on 
allume en fa prefence, & qu'ilfaitpor
ter devant lui, lorfqu'il marc he. On 
efi:: oblige d'en £1ire le touravecdesde
marches particulieres accompagnees de 
cen!monies Ils ont des Sauvages, qui 
leur fervent de valets, & des Officiers, 
qui lcs fervent, & qui les fuivent par 
tout. lis difiribuent leurs prefens & 
leurs gratifications a leur grc. En un 
mot on y trouve des hommes fort rai:. 
fonnables , qui fa vent fe fer vir fort bien 
de leurs lumieres nature1les. 

Nous n'avons veu aucunde ces Sau
va ... 
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vages du Fleuve, qui eut aucune con
noiifance des Armes a feu , non plus 
que des Outils de fer, ou d'acier. Ils 
fe fervent de mechans couteaux, ou de 
haches de Pierre. En cela !'experien
ce nous a fait voir tout le contraire, de 
ce qu' on nons avoit dit touchant ces 
peuples. On no us difoit, qu'ils n"' e
toient eloignez que 3 o. ou 40· lieiies 
des Efpagnols du nouveau Mexique, & 
de ceux, qui font vers le Cap floride, 
& qu"ainfi ils avoient des haches, des 
fufils , & tons les autres inftrumens, 
que Y on trouve dans notre Europe. 
Nous n"avons rien trouve de tout cela, 
excepte quelque maniere de porcelaines 
faites en forme de tuyaux enfilcz les uns 
aux antres pour 1' ornement de la tefie 
des femmes, de quelgues bracelets de 
bonnes pcrles, qui font gafh~es par le 
feu, dont ils fe fervent pour les percer, 
a6n de les attacher aux oreiHes des fil
lcs, & des jeunes garc;ons. Les guer
riers Sauvagcs nous ont fait connoitre, 
qu"ils les apportent de fort loin de
vers la Mer du Sud, &qu"ils lesrec;oi-

vent 
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des. Mais il !e f~rt de la voye commune 
& ordinaire, pour convcrtir les hom
mes, quand , & comme illui plaift. 

J e me fuis done contente d' annon
cer de moo mieux felon mes forces 
& mes lumieres, les principales veritez 
du Chrill:iani!me aux peuples, avec qui 
j'ay eu habitude. ]'ay dit, que toute& 
ccs Nations ont des langages diflerens. 
J'avois des principes de la Langue Iro• 
quoife, & j' appris du depuis celle 
des Iffati, ou Nadoiieifans. Cependant 
tout cela m'a tres-peu fervi parmi 
les autres Sauvagcs. Je ne pouvois me 
£1ire entendre que par des gefies, & par 
quelques termes de leurs langues, que 
j' apprenois infenfiblement, & avec be· 
aucoup de peinc & de temps. 

J e n' ofcrois aifurer , que mes petits 
efforts pour la propagation de l'Evan-

.gile ayent produit des fruits confidc:ra
bles parmi ces peuples. 11 n'y a que 
Dieu , qui connoHfe les eflcts fecrets 
de fa grace & de fa parole, ni qui fa
che jufqn' ou ces Bar bares en auront pro
fi t c. Tout ce que jc puis dire , a cet 

egard 
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~ard c'efl:, que le gain le plus{ur, r aye pu faire , conlifl:e uniq 
dans le bapteme que j'ay fait de 
ques Enfans' dont j' etois ffiOiraiemeiJJ 
affure de la mort. iA u refte je n" ay pu 
vailler qu" a reconnoitre 1" etat de la 
tion , & qu" a ouvrir le Chemin 
Miffionnaires, qui pourront fe 
clans ces vafl:es pays. Comme j'ay 
l"honneur de leur fervir de precurfeur, 
je m"offrc d"y retourner, quandonvou
dra. J"y finiray mes jours de boncreur 
en travaillant a mon falut & a celui de 
ces pauvres peuplcs ' qui ont ete pri· 
vez jufques a prefent des lumieres dela 
foi Chretienne. Mais afin denepoint 
enniiier le Lecreur, il eft temps de pour 
fuivre notre V oiage jufques a la fource 
du Fleuve Mefchafipi. 

CHA .. 
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CHAPITRE XLIII. 

1Jeftription de la peche, que nous 
: f'!ifions des Eturgeuns. Cratnte 

de nos g·ens, qui ne vouloient 
point pajfer en remontant pres 
de l' embouchure de la Riviere 
des Illinois, & du changement 
des terres & du Climat en allant 
vers le Nord. 

N Ous nous cmbarquamcs le 14. 
d' Avril, & le ble d'Inde ou gros 

millet venant a nous manquer de me
me que la viande boucannee, nous n'a
vions plus d'autre moien de fublifrer 
que par ll Chaffe on la pcche. Les be
tes fauves etoient affez rares aux lieux 
ou nous ctions alors , par ce que les 
Illinois y viennent fouvent , & qu'ils 
y ru·iner. t la Chaffe. Par bonheur nous 
trouvames quantite d'Eturgeons a longs 
bees , dont nous parlerons cy- apres~ 
Nous les tui:ons a coups de haches, ou 

d'cpees 
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d" epees emmanchec:s , dont llOUS llOU$ 

fervions en cette rencontre, afin d) epar
gner notre poudre & notre plomb. C' e~ 
toit alors le temps , que ces poilfons 
frai'oient, & on les voit ordinairement 
venir pres des bards du Fleuve pour la 
fraye. Nous les tui'ons done aifement 
a coups de hache ou avec des epees~ns 
nous mettre a l'eau, & parcequenous 
en tu'ions tant que nous voulions,nous 
n"en prenions que le ventre &lesmor .. 
ceaux Ies plus delicats, & nous aban .. 
donnions Ierefie. 

Si nos hommes avoient quelque fa .. 
tisfaction de cette abondante pefche, ils 
etoient d' ailleurs clans une grande ap
prehenfion des gens, que nous avions 
lai{fez au Fort des Illinois, ou de Cre .. 
vecreur. Ils craignoient, qu'encore 
que nous en fuffions elognezdeplusde 
cent lieiies, qui font peu confiderables, 
a caufe de la gran de diligence, que 1' on 
fait avcc les Canots d-' ecorce, il ne vinfi 
des gens de ce Fort, & que voiant, 
qu'ils n'avoient point troque leursmar· 
chandifcs avec lcs NationsduNord, on 

ne 
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ne fe faifit de leurs effets, Je leurpro. 
pofay de naviger pendant la nuit, &: 
de cabanner de jour dans les IOes don; 
le Fleuve eft rempli, & que nous trou .. 
verions dans notre route. J 

Ce Fleuve efi tout plein de ces I fie$, 
• fur tout depuis !'embouchure de la Ri

viere des Illinois jufqu'au Saut de St. 
Antoine de Padoiie , dont je parleray 
cy ... apres. Cet expedient reiiffit , & 
en effet apn!s a voir navige toutela nuit 
nons nous trouvames a!fez eloignez de 
cette embouchure approchans du Nord. 
A u rete les terres ne no us paroiifoient 
plus fi fertiles , ni les bois fi beaux, 
que ceux que uous avions veu dans les 
pays, qui fontau has du Fleuve Mef~ 
chafipi. 

0* CHA-· 

Ce& fuelleta doivent s'inferer entre N. 8c (). 



CHAPITRE XLIV. 

Deftription fuccinte des Rivieres, 
qt~i perdent !eurs noms dans le 
Fleuve Mefchajipi: dtt Lac des • 
pleurs : du Saut de St. Antoine 
de P adoue: de la folle avoine, 
& de _plujieurs circonftances de 
la continuation de notre Voia-
.ge. 

I 

CE Fleuve, comme je l'aydejadit, 
a une liei.ie de large prefque par 

tout, & en quelques endroits il en a 
juf~ues a deux. Il eft partage parquan~ 
tite d'Ifles remplies d' Arbres entrelaf~ 
fez de tant de V ignes, qu'on a de b 
peine a y paffer. I1 ne re~oit aucune 
Riviere conGderable du cote de l'Ouefi 
depuis 1' embouchure de la Rivierc des 
Illinois jufques au Saut de St. Antoine 
de Padoiie, exceptc celle des Otent~t, 
~ une autre qui vicnt de l'Ouefr Nord· 
- Ouea 
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Ouefi a fept ou huit lieiics de ce Saut. 

Du cote du Levant on trouve d"abord \ 
une Riviere pcu conGdcrablc. Mais un 
pen plus loin on en trouvc une autre 
appellee par les Sauvages Oiii(conjin, 
on 1}4ifconjin, qui vicnt de l'Efi, & 
de l'Eft Nord·-Eft. A pres foixante 
liciies en remontant on la quittc pour 
fa ire un portage de demie liciie,afin d'al
ler gagncr une Riviere, gui ferpente 
extraordinairement a fa fource' & par 
le moicn de laquelle on pouvoit fe 
rendre a la Baye des Puans. Elle eH: 
prefque auffi grande que celle des Illi
nois, & fc jette dans le Flcuve fvfef
chaGpi, ml elle perd fon nom. Elledl: 
fituce a cent lieiies Oll environ au de.ffi1s 
de cclle des Illinois. 

A vingt cinq lieiies plus haut remon
tant ce Flcuvc du memc cote de l'Efi, 

, on tronve la Riviere nommce par lcs 
N adotiiffans ou I1Tati Chebadebtt , ou 
Chabaouadeba , c'efi a dire Riviere 
noire. Nous ne l'avons conGderee qtr'a 
fon embouchure. Elle no us parut alfez 
peu conliderable. 0 * 2 Tren-
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Trcntc liei.ies plus haut on trouvele 

Lac des plcurs. N ous le nommame~ 
ainli, p:1r cc quelcs Sauvages, quinou~ 
prircnt, comme nons le verrons clans 
la fuitc, qndc1ues uns d-'eux vouloient, 
qu-'on nous offat la tete. Ces gensve
noicnt done p!curer fi1r nous pendant 
toute la nuit pour obliger les autres dt 
confentir a notre mort. Ce Lac, qui 
cfl: forme par le Fleuve Mefchafipi, a 
!ept lieiics de longueur , & environ trois 
de largeur par le milieu. Il n-' a point de 
courant , qui nouc; ait paru confidera· 
hie. On en trouvc feulement a foQ 
entree & a fon iffite. 

A une gran de lieue du Lac des pleurs 
du cote de l'Eft il y a la Rivierc des 
Taureaux Sauvages, laqucllc efipleinc 
d-'une quantitc prodi~ieufe deTortues. 
On 1-' appelle ainG a caufe du grand 
nombre de ces Taureamt, qu'on y 
trouve ordinaircment. Nous la fttivi· 
rnes pendant dix ou douze liciies. Elle 
fe decharge avec rapidite dans le Fleu .. 
ve. Mais en la remontant on la trou· 

ve 
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Ye cgale & fans rapides. Elle efi bor
dee de hautes montagnc::s afiez eloianee.s 
en cert•ins cndroits pour forme~ des 
prairies,fon embouchure a des bois des 
deux cotez. Elle cfi auili profonde 8l 
auffi large que la Riviere des Illinois. 

A quarante lieiies an dclfus on trou
ve une Riviere pleine de rapidcs , par 
laquelle en tirant vers le N ord on peut 
f c rendre au Lac Superieur , qui corn
me no us avons dit, eft plus gr,md t]Ue 
le Roi'aume de France, jufques ala R.i
viere Niilipikoiiet , qui tombe dans ce 
Lac. Nous avons donne a cettc Ri
viere le nom de Riviere du tombeau ~ 
par ce que les Iffati y ayant lai!fe le Ca
davre d'un de leurs guerriers, qui avoit 
ete mordu d'un ferpent fonette, je mis 
fur lui unc couverture blanche felon la 
coutumc. Cette aB:ion d'humanite 
m'attira la rcconnoifiance de ceux de fa 
Nation corn me il me le fircnt paroitre 
dans leur pays par un grand fefiin , qu'ils 
me firent, ou il y avoit plus de cent 
Sauvages convicz. 

0* 3 En. 
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En remontant ce Fleuve dixondou

ze liei.ies, la Navigation y cfr interrom
pue par un Sa ut, que nous avons ap
pelle de St. Antoine de ~adoiie, lequcl 

.. nous avions pris pour Patron. de nos cn
trcprifes. Ce Saut a ) o. ou 6o. pieds 
de hauteur, & unc Iflctte de Rocheen 
forme de pyramide au milieu de fa 
cheute. 

Les grandes montagnes , qui bor
dent ce Fleuve ne dur~nt que jufques 
a la Riviere de Ouifcon!in cnviron fi~ 
vingt lieiies. Il commence en cet en
droit a coukr a l'Oiicft , & au Nord
Oi.iefi, fans que nous ayons puappren
c:lre des Sauvages , qui l'ont remontee 
fort loin , quel efi: le lieu , on cette 
Ri vie re prend fa fource. lis no us ont 
fait connoitre,qu'a vingt ou trentelieues 
feulement au deffus, il y a un fecond 
Saut , au pied duqucl il y a quelques 
Villages de Barbares, qui y demenrcnt 
pendant uncertain temps de 1' Annee, 
On les appelle Tintonha, c,eft <l dire 
la Nation des prairies. 

A 
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A huit lieiies an defius du Saut de St. 

Antoine en tirant vers la droite, on 
trouve la Riviere des Hfatiou Nadouef
fans. Elle efi: etroite a Ion entree. 
Mais on la rem~nte en allant vers le 
N ord environ. foixante & dix lieiies 
jufques au Lac des Iffati, ou j'ay ete 
fait Efclave par ces Bar bares. C' efi: de 
Ia, que cette Riviere, que nousavons 
appellee de S. Fran~ois, prend fa four
cc. Ce dernier Lac fe rep and dans de 
grands marais, ou i1 croit de la folle a
voine, de me me qu' en plulieurs autres 
lieux jufques au bout de la Baye des 
Puans. 

Cette folie avoine eft une graine, 
qui croit dans les terres marecageufes , 
& mcmc dans des Lacs, qui n)ontque 
deux ou trois pieds d'eau, fans qu'on 
l'y feme. Elle reffemblc a l'avoine. 
Mais elle efi: de meilleur goufi: , & a 
les tuiaux & la tige beaucoup plus longs. 

Les Sauvages la recueillent, quand 
1 dle efl: meure. Les femmes en lient 

plufieurs tiges cnfemble avcc des ecor-
0* 4 ces 
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ces de bois blanc, pour empecher que 
la multitude des Canars, des Cignes,& 
des Sarcelles, qui s;)y trouvent ordinai
r.ement, ne la mangent toute. Les Sau
vages en font leur provi[lon peur fub
fi.Uer une partie de 1' an nee en la fai
fant cui re en m ani ere de bouillie hors du 
temps de leur Chaffe. 

Le Lac des Hfati efi fitue a enriron 
foixante & dix lieiies a l'Oiiefi: du Lac 
Superieur. Il efi impoffible d'aller pat 
terre de l'un a l' autre a caufe des terres 
marecageufes & tremblantes' qui font 
entre-deux. On y peut aller en raquet· 
tes, quand i1 y a de la neige. Cependant 
on n;) en fait le V oiage qu' avec peine 
par eau , par ce qu'il y a plulieurspor· 
tages , & que d' ailleurs on eft oblige 
de faire plus ae centcinquantelieiiesde 
chemin a caufe des detours, qu'il faut 
prendre. 

Pour y naviger plus commodement 
du Lac Superieur en Canot,il faut pafi'er 
par la Riviere du tombeau. Nous pri· 
mes ce chemin & nous n'y trouvames 

plus 
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plus que les os du Cadavre de cc Sauva .. 
ge, dont fay fait mention cy-devant. 
Les Ours en avoient mange toute la chair 
apres qu'ils. eurent arrache avec leurs 
pattes, clans lcfquelles confifi:e leur plus 
grandc force, les perches, que les Pa
rens du mort avoient fichees en terre en 
forme de Maufolec. L'un de nos Ca
noteurs y trouva un Calumet de guer
re, qui etoit a cote du fepulcre, & un 
pot de terre renverfe, dans kquelles 
Sauv~ges avoient laHfe de la viande graf
{e de Vaches ou Taureaux Sauvages, 
pour faciliter' commc ils difent' a la 
perfonne rnorte le V &iagc, q u' clle do it 
faire pour fe rendre au pai's des Ames. 

A ux environs du Lac des Hfati il y a 
quantite d'autres Lacs voifins, d'ou for
tent plufieurs Rivieres, fur les bards 
deiquellcs habitent le! Hfati , les Na
doiidlans , les Tint on ha, qui veut dire 
gens de prairies, les OuadebathQn, ou 
g~ns de Rivicre, les Chongask!ton Na
tion du Chi en ou du Loup, car le mot 
de Chonl4 chez ces-peuplcs fignifie un 

Loup-
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Loup on un Chien , & plufieurs au
tres peuples, que nous comprenons taus 
fous le nom de N adoiieffans , ou Na
doiieffious. Ces Barbares peuvent fai
re huit ou ncuf mille Guerricrs, Vail
lants, grands coureurs & tres- bons Ar
chers. Ce fut une partic de ces Na
tions, qui m,arreta prifonnier, & que 
me mena au haut du Fleuve Ivlefchafipi 
avec nos deux C anoteurs de la manierc, 
que je vais le raconter dans le. Chapitre 
fuivant. 

CHA~ 



CH_APITRE. 4f· 
l' t..Autheur eft arrete avec les 

deu."< Canoteur s par fix vingt 
Sauvages, qtti apres plujieur.r 
attentats Jitr leur vie les me
nerent en fin au h11ut du Flettve 
r~.'tteflha}ipi. 

N Ous avions accoutume de faire 
nos Prieres trois fois le jour, 

comme je 1' ai marque cy-devant, & je 
dcmandois toujours a Dieu de pouvoir 
rencontrer les Sauvages de jour.Leur cou ... 
tume efr de tuer comme ennemis tous 
ceux, qu'ils trouvent de n~it, & cela
dans le delfein de profiter de leurs de
poiiilles, comme de: haches, de cou
teaux, & chofcsfemblables, qu-'ils e!H ... 
mc:nt plus, que nous ne faifons I' or & 
1' argent. Ils ne font pas m erne difficul ... 
te de: tuc:r leurs Alliez, quand ils peu-

. vent cacher leur mort, pour pouvoir fc: 
( vantcr un jour d' avoir tuc des hommes, & 

de pa!fer ainfi pour foldats, & pour gens 
de cceur. 0 Nous 
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N ous avions conGdcre avec beau~ 
coup de plaiGr le Fleuve 11efchafipi en 
le remontant vcrs le N ord, & cela de~ 
puis le premier d' A vril. Rieri ne no us a~ 
voit empechez de reconno1.tre, s'il e~ 
to it navigable ha ut & has. N ous a~ 
vions tue dans notre chemin fept ou 
huit gras Coqs d'Inde, qui multiplient 
d'eux memesen ccsContt~es la, corn· 
tne taus les autres animaux fauvages. 
Nous ne manquions ni de Taureauxfm· 
vages , ni de chcvreuxs, ni de Cafiors, 
ni de Poiifons , ni de chair d'Ours, 
que nous tu1ons, quand ces animaux 
paffoient le Fleuve a la nage. 

Je faifois de profondes reflexions fur 
les douceurs, que 1' on goufte dans l'cx· 

. crcice de la priere, & fur les avantages, 
que l' on en tire , lor~ que les rniennes 
furent exaud~es. Le meme jour u. 
c:l"A:vril, pendant que nos deux horn· 
mes faifoient cuin: un Coq d'Inde, &que 
jc regommois nofire Canot fur le borddij 
Fleuve , f apper~us tout d' un coup envi
ron a deux heures apres midy cinquante 
Canots d' ecorcc conduits par fix vingt 

Sau· 
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Sauvagcs tous nuds, qui dccendoient 
d\me fort grande vitefie fur ce Fleuve 

L pour aller faire la gucrre aux Miamis a 
~ux Illinois , & aux Maroha. 

N ous jetd mes le bouillon d'un Coq 
d'Inde, que no us faifions cuire,& nous e
tant embarquez promptemcnt, nous alla ... 
tnes au devant d' eux en criant, Mi.ftigou
che par troisfois ,& Diatchez:., ce qui veut 

~• dire dans la langue des Iroquois, & des 
Algonquins, Camarades, no us fommes 
des hommes de Ca11ots de bois. C' eft 
ainfi, qu'ils nous appellent, qnand no us 
fommes clans de grands vaifleaux. Ces 
cris nous furent inutiles , parce que 
ces Barbares ne nous cntendoient pas. 

· Ils no us invefiirent done, & nous ti
.n!rent quelques fl~chcs de loin , & par 
ce que les Viellards me virent le Calu~ 

~ met de paix a: la main en s' approchant 
de nous, ils cmpechcrent leur jeuneffc: 
de nous tuer. 

Ces hommes plus brutaux que ceux 
dn has Fleuve fautcrent les uns a terre, 
lcs autres dans 1' eau, & no us abordcrent 
ainfi avcc des cris , & des ht1ccs cpou-

0 2 van-
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vantables. Nous ne faifi.ons aucune re· 
iifi:ance' parce que no us n' etions que 
trois contre un fi grand nombre. L'un 
d' cntr' eux m' arracha le Calumet de paix, 
que j' avois a b main , pendant que 
notre Canot, & les leurs efioient a
n,arrez au bord du Fleuve. Nous leur 
prcfentames d' abord quelques morceaux 
de tahac de h Mattinique, parce qu'il 
efioit meilleur que le leur. Les plus 
. d' ' L I · v1eux entr cux prorererent ccs mots, 

Miamiha, Miamiha. Mais nous n'en
tendions point, ce qu'ils difoient. Nous 
marquames done fur le fable avec no
trc A viron, que les Miamis leurs enne
n1is, qu-'ils cherchoient, avoient paffe le 
Fleuve Mefchafipi , & qu'ils avoient 
pris la fuite pour {e joindre am~ Illi· 
no is. 
~and ils fe virent decouverts , hors 

d' efl:at par confequent de furprendre 
Ieurs ennemis, trois ou quatre Vieillards 
ayant mis la main fur nu tete, fe pri· 
rent a pleurer d'un ton exm~mement 
lugubre , & avec un mechant mouchoir 
·~e toile d' Armcnie , qui me reftoit, 

j'c· 
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j' dfuiois !curs Larmes. Tout ccb pour
tant fut inutile. Ils nous firent con
noitre, qu'ils avoient deffein de nons 
ma!facrer, par cc qu'ils ne voulurent 
jamais fumer dans non·e Calumct de 
paix. Ils nous firent done traver!cr le 
fleuve avec de grands cris, qu'ils faifo
ient retentir tous enfemble. lis no-..Js 
faifoient redoublcr les coups d' A viron 
devant eux, afin d'aller plus v!te, & nous 
entendions des hurlemens horribles, ca
pables de donner de la terreur aux hom
mes lcs plus intrepidcs. A yant m is 
pied a terre a 1' amre bord du I lcuvc: 
1 ous dcchJrgeames notre Canot, & no
tre cqu1page' dont on nons avoit 
deja dcrobc une partie. 

Nous ne laifsames pas d'allumer du 
feu pour achevcr de faire cuire notre 
Coq d'Indc. Nous en donnames deux, 
que no us avions tucz, a ccs Sauvagcs. 
Ces Barbares ayant fait leur aifemblee 
pour dclibercr, fi.1r cc qu'ils feroicnt de 
nous, les deux premiers Chefs s)appro
chcrent & nous fircnt entcndre par fig
nes, que leurs gucrricrs vouloient no us 

m: 0 3 ea!-
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caficr ia tete. Cela m' obligea, pendant 
qu'nn de nos Canoteurs gardoit n&tre 
equipage' de m' en aller avcc l'autre 
trouver leurs Chefs. J c jettay au milieu 
d'enx fix haches, quinze couteaux, & 
fix brailes de T abac noir , apres quoy 
baiifant b tete, je leurs fis connoitre a. 
vec une hache emmanchee , qu'ils pou~ 
voient no us tuer, s'ils vouloient. 

Cc prefent en addoucit plufieurs d'en
tr' enx, Ils no us prefenterent done du 
Cafi:or a manger, felon leur couturne, 
en nons mettant les trois premiers mor
ceaux a la bouche apres avoir fouffle 
defli1s, parce que la viande efioit chall
de. En fi1ite ils poferent leur platd'e
corce devant nous pour nous laiffcr 
manger a notre fantaifie. Tout cela ne 
nous empecha pas de pa!fcr la nuit a
vec beaucoup d' inquietude, parce qu'ils 
nous avoient rendu notre Calurnet de 
paix, le fair avant que de {e coucher. 
Nos deux Canotcurs etoient neantmoins 
dans la refolution de hi en vendre leur 
vie, & de fe dcfendrc courageufement 
au cas, qu' on no us vinfi: attaquer. Pour 

moy 
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moy je leur dis, que j' avois rcfolu dt: 
me laiffcr tuer fans refifhmcc afin crimi
tcr le Sauveur, qui s'etoit rcm:s vo
lontairement entre les mains de fcs bour
reaux. Nous veillames l'un aprcs I' au
tre, afin de n' efl:re pas furpris en dor
mant. 

C H. A P I T R E 46. 

Refo!rttion , que les Barbares 
prirent d'er;u;;ener l' <.,/1utbeur 
avec fes dettx hommes daus 
!ttJr pays au haut du Fleuve 
hiefcbajipi. 

E I 3 . A vril de grand matin un Ca
pitaine nommc N~~.rrhetoba , du 

nombrc de ccux, qui vouloicnt nous 
mafl:'lcrer, & qui avoit le corps pcint, 
me dem~mda mon Calumet de Paix. Ille 
remplit de Tabac de leur pays, apres quoy 
il y fit fumer premiercment tous ceux 
de fa blnde , & en h1itc tous les autres, 

0 4 qui 
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qui avoient refolu de nous tuer. Il 
nous fit fignc d"'aller avec eux dans leur 
pays. Ils s., en retournerent done avec 
nons. Ainfi leur ayant fait rompre 
leur entreprife contre leurs ennemis, je 
ne fus pas fache dans cette occaGon de 
pouvoir continuer nos Decouvertes avec 
ces peuples. 

La plus grandc de mes inquietudes 
dl:oit' que r avois de la P.eine a dire 
mon Office, & a fuire mes priercs de
vant ces Barbares. PluGeurs d"'entr)eux 
me voyant remiier les levres me dirent 
d'un ton fier, OuJ.ckg.nche, mais corn
me je ne favois pas un mot de leur lan
gue, no us croyions, qu)ils fe mcttoient 
en colere. Michiel Ako Canoteur me 
dit tout effi·aye' que fi je continuois a 
dire mon Breviaire, ces gcns nous tue-
roient fans mifcricoidc. Le Picard du 
Gay me pria au moins de fairc mes prie~ 
res en cachette pour ne plus in·itcr ces 
Barbarcs. Je fuivis !'avis dn dernier. 
!vlais plus JC me cachois, plus j'avoisde 
Sauvages a mafuitc. Lors que fcntrois 
dans les bois, ils croioient que fy allois. 
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c~~her qudqucs marchandifes fous ter
re. AinG je ne favois, de qucl cote me 
tourn er pour faire mes devotions, cJr 
ils ne me quittoient point de veue. 

Ccla m> obligea de dire en fin a nos 
deux hommes que je ne pouvois me dii:.. 
pen fer d~ dire mon Office: que s'ils nous 
m:1f1:c:oient pour cc {ujet, jc ferois la 
caufc innocente de leur mort au!1i bien 
que de la mienne, qu'ainG je courois le 

1\ d > • ' fi mcme J.nger qu cux, ma1s qu en n ce 
peril ne devoit pas me difpenfer de m on 
devoir. .Au reile ces Barba -cs vualo
ient me dire par ce mot de Ou .. cl~tmc/;e._ 
que le livre' que je lifois, efioit un me
chant efprit, comme jc i>ay appris de
puis Ctant parmy eux. Je COlllhlS done 
a leurs gdtes' qu'ils en avoicnt qucl
que ·averiion. AinG afin de 1 cs y ac
coutumcr je chantois pendant le che
min lcs Litanies a livrc ouvert. Ils cm
rent, que mon Breviaire efioit un e~1rit, 
qui m>apprcnoit a chanter pour 1 s di.:. 
vertir. Tots ces pcuples aiment na m:d
lemeut a chanter. 

0 ) C I-I A P. 
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C H A P I T R E 47, 

Jn(idtes & avanies, que les Satt· 
vages nous foent avant que 
de notts conduire chez etjX. 

Its at tent ent fou~ent a no
tr~ vie. 

Es Infultes , que ces Bar bares nom 
firent pendant notre route' fontau 

deifus de toute imagination. Notre Ca
not efioit plus grand & plus charge 
que les leurs. Pour cux ils n' ont or
dinaircment qu'un carquois rernpli de 
fleches, un Arc, & une mechante pcau 
paifee, qui leur fert ordinairement de 
couvcrture a deux pcrfonnes. Les nuits 
font encore alfez froides en cctte'faifon, 
par ce que nous approchions toujours 
du Nord. Ainfi on a bcfoin de fe bicn 
couvrir la nuit. 

Ces gen5 voyant, que nous ne pou· 
vions pas all er auffi v1tc q u' eux, fi.' 
rent entrer trois gt~crriers dans notrc C:t

nN· 
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not. L'un fc mit a ma gauche, & lcs 
deux autres fe rangerent aupres de nos 
hommes pour les aider a ramer ' afin 
que no us les puffions fuivre. Ces B:1r. 
bares font qudquefois trente liciics par 
jour' lors qu)ils {ont preffcz d-'allcr a la 
gucrrc, ou qtt'ils ont ddfein de ftupren
dre leurs cnnemis. Ceux, qui nous 
avoicnt ptis, efioient de divers villa
ges ' & etoient fort partagez dans 
leurs fentimcns a notre egard. Nous 
nous cab:mnions tous les fairs auprcs 
de ce jeune Chef, qui avoit demandc 
notre Calumet de paix. N ous lui fai
fions connoitre par la, que no us no us 
mcttions fous fa protection. 

J\tlais I' en vie fe mit panni lcs Sau
vages. Le Chef, nomme Aquipagetin, 
dont un des fils avoit dt ~ tuc pa · lcs 
Miamis, voyant, qu)il ne pouvoit fe 
vanger ft1r cette Nation , tourn a toute 
fa vangeance contre nous. Il plcuroit 
pendant toutes lcs nuits cc f.Js, qu-'il 
avoit pcrd l a la guerrc. Il prct~r!
do1t par la porter ccux ' qui ctoicnt de 
fu-bande ' a le vangcr' a nous tuer ' & 

0 6 afc 
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a fe h1ifir de tout notre equipage a
£n de pouvoir pourfi.1ivrc Cll fliite fLs 
ennemis. l\1ais les autrcs Sauvagcs, 
qui cftoient charmez de nos Marchan
difes de !'Europe, ctoicm bjen aifes 
de nous confervcr, afin d'attirer d'autres 
Europecns chez eux. 1 Is fouhatioicnt 
fi.1r tout d' avoir du fer, qui lcur eHoit 
fort pretieux, & dont ils avoient re
connu l'ufage, lors qu'un de nos Ca
noteurs avoit tue trois. au quatrc Ou
tardcs ou Coqs d'Inde d'un coup de fu-
1il. Pour eux ils, ne pon roient tucr 
qu'un de ces oifcaux a lafois avec kurs 
fleches. 

N ous avons reconnu depuis , que 
les mots Manz.a Ouakgr1che fignifient du 
fer, qui a un mcchant efprit. Cefr 
ainfi, qu'ils nommoicnt un fufil, qui 
brife lcs os d'un homme, au lieu que 
len s fieches ne font que gliffcr au travers 
des chair & des mufclcs, qu' elles percent 
6ns brifcr les os, que fort raremcnt. C'cft 
ponr cda, que ccs peuplcs geeriflcntplus 
flc ·1emrnt les bleffilrcs' qui fe fo 1t a 
eo 1 ps de fl::ches , q u' on ne fait cc!les 
d~ nos fufils. Lors 
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Lors que nous fumes pris par ce:s B:u·
b3rcs nous n'avions nayigc qu'cnviron 
cent cinquante liciics en remontant le 
Flcuve dcpuis larivierc des Illinois. Nous 
navigames avee eux pendant dix neuf 
jours, tantot aux Nord, & tan::ot au 
1'-J ord-Oudl: felon les rhombs de vent, 
qu'il f1ifoit, & felon lejugement, que 
no us en avons flit par la Boufioie. Ain
ft depuis que ccs B:ubares nous eurcnt 
forcez de lcs fi.1ivre, no us flmcs plus 
de deux ccns cinquante Iieiics fur 
le meme Flcuve. Ccs fanvagcs vont 
d"' me grandc force en C:lnot. Jls rJ
ment depuis le matin jufgu'au foir 
fans difcontinuer. A peine s'<ll'rttent il~ 
pendant le jour pour prendre lcur nf
fed:ion. 

Pour nous obligcr a les fl1ivre, ils 
nons donnoient ord;nairement quatre 
ou cinq hommes afin de nous faire al
er pbs v!te. Notre Canot dloit rlus 

grand , & plus cha gc que _Ics lc-nrs, 
de forte que nous avwns bdoin d' eux 

11 n- 1\ ' N pour a er auHI v1tc qu CU'l::. ous ca-
bannions ordinaircmcnr, quand il plcu-

0 7 roit 
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voi~. Mais quand il faifoit beau , 
nous couchions a terre fans abri. Nous 
avions par la le moien de contcmplcr 
lcs A fires & b Lune, quand elle eda
roit. Malgre Ies fatigues du jour les 
plus jeunes guerriers de ces Sauvages 
alloient danfer le Calumet a quatre ou 
cinq de leu::-s Chefs jufqucs a minuit; 
le Capitaine, chez lequel ils alloient, 
envoioit en ceremonie a ceux ' qtri 
chantoient, un guerrier de {a famille 
pour les faire fumcr l'un apres !'au
tre dans fon Calumet de guerre, qui 
{e diftingue de cdui de paix par la di
:vcrilte des plumes. 

La fin de cette efpece de Sahbat 
fe faifoit tous les jours par les deux 
plus jeunes de ceux , qui avoient eu <b 
parens tuez a la guerre. lis preno
ient plufieurs Beches, lefquelles ilspre· 
fcntoicnt croi{ces par la pointc a leurs 
Chefs en pleurant amcrement. Ils les leur 
donnoient a baifcr nonobfl:ant la force 
de Icurs cris. A u refl:c lcs fatigues 
du jour , & les veillcs de la nuit 
n·'empechoicnt pas {1ue les Vieill~Jds 

ne 
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ne s:J cveillaffcnt prcfque tons a la poin
tc du jour , de peur d' dhe futyris 
par lcurs cnncmis. Des que l'am·ore 
paroiffoit, l'un d' cntr' cux faifoit le cri 
ordinaire, & en un moment les gu
erricrs entroicnt dans lcurs Canots 

uclques uns pa!lo.i:ent autour des Ifles 
pour tu er quclqucs bcfres fauves, & lcs 
plus alcrtes alloient par terre pour dccou
vrir par le moien de la fumce le lieu , 
ou ctoient lcurs cnnemis. 

CH A PIT 

Les avantages, qut les Sauvages 
dzt Nord ont jiJr ceux dtt Sud 
a la guerre, & la Ceremonif, 
que fit un des Cap it aine s en 
not s fai(ant fatre halte a 
midy, 

Endant que les Sauvages du Nord 
font en guerre, ils ont accomume 

de fc pofl:er to:ljours fur la pointe de 
quclques uncs de ccs Ifles, dont le Fieuve 

eft 



N 0 u YE L. DE c ou v. 

efi plein, a fin d'y etre en feuretc. Ceux 
du '-Sud, qui font leurs cnnemis, n'ont 
que des Pyrogues, avec lcfquelles ils ne 
pcuvent pas vaguer fort vite, par ce 
que ccs Pyrogues font fort pefantes. Il 
n'y a que les Nations du Nord, qui 
aycnr du boulleau pour fJire des CJ
nots d'ccorce. Lcs pcuples du Sud 
font privez de cet avantage. AinG 
ceux du Nord ont unc facilite admi
rable d'aller du Lac en Lac & de Ri
Vlcre en Riviere pour attaquer lems 
ennemis. Lors qu'ils fe voyent de
cou vcrts, ils font en afiurance, pourvcu 
qu'ils aicnt le temps de rentrer dms 
lcurs Canots. Ccux , qui les pour
fiiivent par terre, ou dans des Pyro
gucs, ne les fauroient atteindre, ni 
les pourfuivre avec a«ez de dili
gence. 

Pour cc qui efl: de f.1ire b gucrre 
par embufcade , les Sauvages du Nord 
y-fLirpa1knt toutes lcs Nations du man
de' a caafe qu'ils font fort paticns 
.1. !ouff:ir la f.1im & lcs plus grandc5 
injtli"Cs d.1 te·nps. Ils ne vom qu'a 

cm1p 
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coup feur dans les embufcadcs. Ils 
font toujours alfurez du fecours de 
trois ou quatre de lcurs camarades, au 
cas que leurs ennemis les attaquent. 
lls en viennent done toujours a bout 
a moins qu"'ils ne foyent accablez par 
une tr<>p grande multitude, qui les 
empeche d' entrer dans leurs Canots, ou 
de fe fauver a la fuite. 

Pendant un des dixneuf jours de notre 
navigation qui fut fort penible, le Chef 
nommc Aquipaguetin , qui m'adopta 
dcpuis pour fon fils, comme nous le 
verrons dans b fuite , s' avifa de faire 
halte ft1r le midy dans une grande prai
rie , Gtuce a l'Ouefi de Mefchafipi. Ce 
Chef avoit tue un gros Ours fort gras. 
I1 en fit fdlin aux principaux Chcfsdc 

·· gucrricrs. Apres le rcpas ces Sauvages 
marqucz tous au vifJge , ayant le 
corps peint) chacun ctant difiingue 
p<..t la figure de quelqqe. :mimal felon 
fon genic, & fdon {on inclination, 

. ayant me me lcurs chevcux £-ottcz d'hui
·k d'O urs, & parfcmcz de plumes rou
. gcs & bbnchcs , & lcs t tcs chargces. 
~ de 
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de duvet d'oifeaux, danfoient tons ayant 
les poins filr les cotez' & frappoient 
de la plante du pied contre la terre d'u
ne {i grande force, que les marques y 
paroifloient. Pendant cela l'un des fils 
du Maifire de la ceremonie donnoit a 
fumer a tous ces gens la dans le Calu· 
met de guerre, & cependant il pleuroit 
fort amerement. Le Pere, qui gonver
noit toute la ccremonie lugubre, I'ac
compagnant d'une voix lamentable & 
entrecoupee de fonpirs & de fanglots 
cap:ililes d' attendrir le ca:ur le plus dur, 
baignoit tout fon corps de fes larmes. 
Apres quoy 11 s'addrdfoit tantot aux 
guerriers & tantot a moy' me mettant 
les mains fur la tcte , & faifant b m·. 
me chofe a nos deux Canoteurs. Parfois 
il levoit les yeux au ciei, & proferoit 
le mot de Lotiis qui dans fa langue fig~ 
nifie le Soleil. Il fe plaignoit a cet A!· 
tre de la mort de fon Fils, & t£choit 
par la d' obligcr tout fon rnonde a le 

vanger de fes ennemis. 
Pour nous autant que nons pouviom 

juger de cette ceremonie' 110US C!Oiom 

que 
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que tout cela tendoit a nous faire pe
rir. Et e.ffet nous avons connu dans la 
fuite, que ce Barbare en avoit voulu fort 
fouvent a notre vie.Maisvoyant l'oppo
fition' qu'il y avoit du cote des autres 
ChefS, qui s'y oppofoient, il nous fit 
rembarquer, & fe fervit d'autrcs rufes 
pour avoir peu a peu Ics Marchandifes 
de nos gens. Il n 'ofoit les prendre hau
tement, comme il le pouvoit, par ce 
qu'il craignoit, que ceux de fa Nation 
ne le blamalfent de lachete, vice, que 
les plus Bar bares, ont en horreur. 

C H A P I T R E 49· 

ufls i-r artifices d' A quip ague· 
tin pour avoir adroitement les 
marchandifes de nos deux Ca
not~urs, avec plujiettr s aut res 
evenemens de notre voyage. 

L efi aife de remarquer par tout cc 
que nous avons dit, qu'Aquipagu~

tm 
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tin efioit fort rufe. I1 avoit avec luy lcs 
os de quclqu'un de fes parens defunt, 
lefquels il confcrvoit avec beaucoup de 
fain dans des pcaux paifces' & ornces 
de pluueurs bandes touges & noires de 
pore-epic. Il aifembloit done de temps en 
temps fon monde pour leur donner a fu. 
mer, & en fuite il nous faifoit venir 
l'un apres l' autre pour no us obliger 
de couvr!r de qudques marchandifes de 
!'Europe les os du defunt, & d'eifuier les 
larmes qu'il avoit repandues pour luy J 

& pour fon fils, lequel avoit cfrc tue 
• par les Miamis. 

Pour appaifer ce vieillard n1fe, nons 
jett£mcs ftu· les os dn mort pluGcurs 
braffcs de Tabac de la lVIartiniquc,. d~s 
Haches , des couteaux , de la Raflade, 
& quelques bracelets de porcelainenoi· 
re & blanche. Voila comment cc Barba
re nous cpuifoit par des motifs' fur lef· 
quels on n'avoit rien a dire. 11 nons. 
faifoit connoitre, que ce qu'il nous de· 
mandoit ainG, n'ctoit que pour le 
mort, & pour donner aux guerriers.' 
qu'il avoit amenez avec luy, & end· 

fet 
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fct il leur difiribuoit, tout cc que 
nous luy donnions. 11 nons faifoit 
concevoir par la, que comme Capitai
ne il ne prenoit pour luy, que cc que 
no us luy donnions de bon gre. 

Pendant les jours fus-dits de notre 
navigation nous chouchames a la pointe 
du Lac des pleurs. Nous le nomma
mes ainfi a caufe de$ larmes ' que ce 
Chefs y repandit toute la nuit. Lors 
'lu'il efioit las de pleurer, il faifoit venir 
un de fes fils' qui pleuroit a fa place. 
Son deffein en eela etoit d' exciter la 
compaffion des guerriers, & de les ob- · 
liger a nous tuer' afin de pourfui
vrc enfuite leurs ennemis , & de 
vanger ainfi la mort du fils , qu'il avoit 
perdu. 

Ces Sauvagcs cnvoyoient par fois 
leurs meillcurs courcurs par terre, & 
ces gens cha!foicnt des troupes de Tau
reaux fauvages, & les forcoient de paf
fer le fleuve a la nage. Ils en tuoient 
par fois quarante ou cinquante, dont ils. 
ne prenoient que la langue, & les en
droits les plus delicats. Ils laiffoient le 

refie, 
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fe£l:e, dont ils ne vouloient pas fe char
ger, afin de faire une plus grande dili
gence, & de no us rendre plus promp
tement a leurs villages. 

11 faut avoiier, que no us mangions 
de bons morceaux. Mais nous n 'a
vions ni pain ' ni vin ' ni fel' ni e
pices, ni aucun autre aiffaifonnement, 
& cela a dun! pendant les quatre der· 
nieres annees de pn!s de douze, que 
fay demeure clans l'Amerique. Dans 
notre dernier voyage nous avons fub
fifre de meme ' ayant de l'abondan
c ~ en de certains temps ' & etant 
reduits dans d'autres a manquer de 
tout, fi bien que nous ne mangiom 
point pendant vingt & quatre heurcs, & 
quelquefois meme d'avantage. La rai
fon en efl:, que clans ces petits Cmots 
d'ecorce, on ne fauroit fc charger de 
beaucoup de chafes. AinG quelquc 
precaution que 1' on ait , on fe voit fou- \ 
vent denue de toutes les chafes necdfai
rcs a la vie. Si nos Religieux de l'Eu· 
rope effuioient autant de fatigues & de 
travaux, & s'ils faifoient des abftinen-

ccs 
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ccs pareilles a celles) que nons avons 
faites fi long temps dans l'Amerique, 
on ne dcmanderoit point d'autrcs prcu
ves de Canonifation, Mais il faut di
re auffi' que ce qui otoit le prix a nos 
jeunes, c' efi , que fi no us foafrrions 
dans de femblablcs conjonctures , 
nos fouffrances n'ctoient pas tout :1 
fait volontaircs. N ous faifions, corn
me on dit ordinairement, de neccffite 
vertu. 

C H A P I 'F R E ;o. 

'Des Viellards p!ettrent pour notts 
pendant la nuit. Nouvel!es 
infultes'd' .dqUJpagttetirt. Ma· 
niere, dont les Satruages al
lttment du feu p4r frrxion. 

P Endant pluG.eurs nuits il y avoi 
des Vicllards qui venoicnt ple.urer 

fort amerement fur nous. lls ll0US 

frottoicnt fouvent lcs bras & tout 1 
corps 
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corps de leurs mains, lefquelles ils nous 
mettoient en fuite fi.1.c la tete. Ces 
pleurs me faifoient beau coup de peine. 
Ils m) enpechoient de dormir; & nous 
avions pourtant befoin de repos apres 
la grande fatigue du . jour. Par deffi1s 
tout <:da ils me donnoient de !'inquie
tude. Je ne favois qu"en penfer. Il 
me {embloit , que ces Barbares pleu· 
roient, par ce que quelques uns de 
leurs guerriers avoient refolu de nous 
tuer. Et je m'imaginois auffi parfois, 
qu'ils pleuroient par un effet de lacom
pailion, qu'ils avoient du mauvaistr~
tcment, qu'on nous faifoit, Ainu ces 
larmes me faifoient bien de la peine. 

Dans une autre occafion Aquipaguc· 
tin rentra dans fes facheufe, humeur:. 
I1 avoit fi bien menage la plus grandc 
partie des guerriers, qu'un jour ne pou· 
vant camper aupres du Chef Narhetot4 
qui nous protegoit, nom fumes obE· 
gez de nous aller placer avec nofire Ca· 
not, & notre equipage an bout du cam· 
pement. Alors ces Barbares nous fi. 
rent connoitre, que ce Chef .avoit ab· 

fo· 
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folument refolu de nous caffer la tete. 
Cda nous obligea de tirer encore d,une 
cai!fe vingt couteaux, & du tabac, que 
nous jettames tout en colere au milieu 
des mecontens. 

Ce malheureux regardant fes gens 
les uns apres les autres fembloit hefiter 
leur demandant leur avis pour fa .. 
voir , s'ii refuferoit, ou .s'il accepte-4 
roit notre prcfent. Comme nous baif.. 

· fions la tefte en luy mettant une hache 
a la main pour nou' tu er, le jeune Chef. 
~qui faifoit femblant d' eftre notre Pro
t ct:eur , &..qui Yefroit peutetre en ef-: 
fct, nous prit par le bra5, & tout ett 
furie nous mena a fa Cabanne. U n de 

£·cres prennant des flechcs lcs ea~ 
' .outes en notre prefence, pour nous 
r: t!furer par la, qu'il ernpecheroit, qu'oll 

nous tuafi:. 
Le lendemain ils nous laifTcrcnt feuls 

notre Canot fans [nous donner des 
uvages pour nous aider, comme ~s 
icnt fait jufques la. Ils demeure

ent tous derriere nons. Apn!s quatre 
, u cinq liei.ies de navigation un autre 

P Chef 
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Chef vint a nous & nous fit debar
quer. Aprescela i1 arracha de l'herbe, 
& en fit trois petits mon~eaux , fur 
lefquels i1 nous fit affeoir. En fuitc il 
prit un bout de bois de cedre tout plein 
de petits creux ronds , dans l'un def
quels il mit unc baguette plus dure que 
le cedre. Il frotta rudement cette ba
guette entre les paumes de !es mains, 
& alluma du feu de cette maniere. Il 
fe fervit de ce feu pour allume r le ta
bac de fon grand Calumet, & apres 
qu'il eut pleure quelque temps' & qu'il 
nous eut mis les mains fur la tete, il 
me donna a fumer dans un Calumet de 
paix, & no us fit conno!tre, que 
~anli fix jours nous feriont dans fon 
pals. 

CHAP· 
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Ceremonie des Bar bares, fors 
qu'ils partagerent les prifon
niers , & continuation drs 
voyage par terre. 

A Pres done que nons eumes ainfi 
voyage dix neuf jours en Canot, 

nous arrivames enfin a cinq ou fix lie· 
iies du Saut, que nous avons nomme 
de St. Antoinc, comme no us avons eu 

' lieu de le reconnoitre dcpuis. Ces 
Barbares nous firent mettre pied a ter
ne dans une Anfe du Fleuve Mefchali
pi, apre'· quay ils s'alfemblcrcnt pour 
avifer, ace qu'ils feroicnt de nous. En
fin ils no us feparerent, & nous don
nereut a trois Chefs de Famille a !.1 pla-
ce de trois de leurs enfans , qui avoicnt 
efi:e tuez a la guerre. Apres cela ils 
fe faif!rent de notre Canot, & prircnt 
tout notre equipage. Ils m!rent le Canot 
en pieces, d peur que no us ne no us en 

P z. fer..._ 
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fcrviffions pour retourner chez leurs en. 
nemis. Ils cache rent les leurs dans des 
Aunayes pour s'en fervir , lors qu'ils 
voudroicnt aller a la chaffe' & quoy 
que no us puffions no us rendre commo· 
dcment par eau dans leur pays, il nous 
obligerent pourtant de faire foixantelie
iics par terre. 

Ils nous faifoient marcher ordinai· 
rement depuis la pointe du jour jufques 
a deux hcures de nuit. Nous paflions 
le~ Rivieres a la nage. Ces Barbares, 
qui font pour la plus part d'une taille 
extraordinaire, portoient nos habits & 
notre equipage fur la tefie' & nos deux 
Canoteurs, plus petits que moy, ft1r leurs 
ep~m.les , par ce qu'ils ne favoient na· 
ger. En fortant de 1' eau, qui etoit 
fouvent toute pleine de glaccs, par ce 
que nons tirions toujours vers le Nord 
a peine pouvois je me foutenir. La 
geiee meme continuoit encore toute> 
les nuits dans cette faifon la. Nous a· 
vions done les jambes toutes fanglantes 
des glaces que nous rompions a mefu· 
re, que nous paff1.0ns a gay des Lacs 

ou 
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1 
ou des Rivieres: Nous ne mangions 
qu'une fois en vingt quatre hcures. En
core n'etoit ce que quelques mor) \1l1X 

de viande Boucanm~e , qi1e ces Saura
ges nous donnoicnt a regret. 

]' efi:oit fi foible , que jc me fuis feu
vent couche par terre, refolu de mou
rir plutotque de fuivre ces Sauvagcs, qtlli 

~ marchoient d'une vifieffe cxtraordinai
t re, laquelle furpaife toutes les forces 

des Europe ens. Afin de nous faire ha
ter, ces Barb~u·cs mettoient fouvcnt le feu 
dans les herbes fechcs des prairies, par 
lefquelles nons pailions. Ainfi nous e• 
tions obligcz par force de marcher., ou 
de nons laiffer bnUer. J'avois un Cha
peau, (1ue j'avois pris pour me garentir 
de l'ardeur du Solei.l pend~nt I' e.fl:e. 
Je le laifiai tombcr bien de fois dans 
le feu' par cc qu'il n' ctoit pas fcrmc 
dans m a tcfi:e. Ccs Barbares 1' en rc
t.iroient, & me donnoient la main pour 
me fauvcr d u feu, qu'ils avoient ainfi 
allum etant· pour hailer notre marchc 

'afin d'avertir leurs gens de leur re
tour. Jc doisdirc ici, quefile Picard 

p 3 du 
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du Gay ne m'eut fouvent fortifie dans 
ce penible & facheux voyage, j'au· 
rois indubitablement fuccomb! a la fati .. 
gue , par ce que les vivres & les for
ces me manquoient. 

C H A P I T R E 52.. 

Conteflation des Sauvages fur 
le part age de nos marchandi· 
fes' & de notre equipage a. 
vec mes Ornemens Sacerdo, 
teaux, & ma Calfotte. 

A Pres avoir fait environ foixante 
lieiies de portage, & apres avoir 

fouffert le faim, la foif, & mille outra· 
ges de la part des Barbares, marche 
jour & nuit fans delai, pa!fe des Lacs 
& des Rivieres a g-ay, & fouvent me
me a la nage' comme no us approchions 
du village de ces peuples, qui font 
:lituez dans des lieux marecageux' & 
inaccesfibles a leurs ennemis' ils parta· 

gerent 
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gerent entr'eux toutes les marchan
difes de nos deux Canotcurs. Peu s' en 
fallut, qu'ils ne s'entrc tuaffent pourle 
rouleau de tabac de Mattinique, qui 
(to it encore d'environ cinquante li
vres. Ces penples en font plus de cas 
que les Europeens ne font de l'or~ 
lis en ont de tres bon parmi eux. 
Mais cduy, que nous avions, (to it 
fi bicn £le , & {i bicn tournc en 
~mdoui'llctes' qu'ils en ctoicnt charmez. 
Les plus raifonnables d'entr'eux nous 
firent conno1tre par lignes, qu'ils don
ncroient plufieurs peaux de Cafiors a 
nos deux Canotcnrs, pour ce qu'ils 
nous prenoient. Mais les autres nous 
ayant pris comme Efclaves , par ce 
qu'ils difoient, que no us portions des 
armes a leurs cnnemis' foutenoient' 
qu'ils n' etoient pas obligez de d')nner 
du retour pour les chofes, qu'ils nous 
prcnoient. 

Tout cela fe paffoit ainG, par ce 
que cette bande etoit compofce c!e 
deux ou trois peuples diffcrens. Lcs 
plus clognez craignant' que les au-

p 4 tres 
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t rc:s ne retinffent toutes les marchandi
fes dans lcs premiers villages , ou ils 
dev:oient paffer, voulurent par avance 
en prendre leur part. 

Ces Blrbares n'eurent pas plus d'e
gard, pour ce qui me regardoit, que 
pour les marchandifcs de nos deux Can
noteurs. Ils prirent done auffi ma 
Chanible de brocard , & to us les orne
mens de mJ Chapclle portative, ex
cepte le Calice, qu'ils n'ofcrcnt tou
cli.er. Ils voyoient, que ce vafe d) ar
gent dore reluifoit. Ils fermoient done 
les yeux, & no us firent connoltre de
puis, que c' etoit un efprit, qni Ies 
fcroit mo11rir. Ils voulurent brifer une 
C affette, que j'avois , & qui fcrmoit 
a clef. Ils me firent conno1tre' que 
fi je ne l'ouvrois,.ou fijc n'enrompois 
la fcrrure' ils le feroient eux mcmcs 
avcc des rochcs pointucs, qu'jls me 
montrerent. Le fujet de cette violence 
venoit, de ce qu'ils n-'avoient p{i ou
vrir cette caffette pcndlnt b route, cc 
qu'ils avoient tente pluGeurs fois pour 
vifiter' ce qu'll y etoit enfermc. Ils 

n~J-
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n'avoient aucune connoiffince des clefs, 
ni des fcrrures. D'ailleurs ils ne prc
tendoient pas fe charger de la Cailcttc , 
mais fculement des hardes qui y cto
icnt. Je l'ouvris done, & quand ils vi
rent, qu'il y ~woit G peu de chofcs, 
& qu'il ne s'y trouvoit que des li
vres & des papiers , ils la laiffe'-.. 
rent li 

C H A P I T R E 53· 

La troupe approche du village, 
Confltl dts Sauvages pottr 
fovoir, s' ifs nous tueroient , 
ou s' i/s no us fauveroient en 
nous adoptant pour leurs en-
fans. Reception, que notts 
jirent ces peuple s , & de 
l'ufoge, qu' its jirent de mt~; 
Ch~tfoble. 

A Prcs cinq fort grandes journces de 
marchc par terre fans· .nous rcpofcr 

p 5 qu 
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que tres pcu pendant la nuit a la belle 
etoille' nous apper~umes enfin quan. 
tiu! de femmes & d) cnfans, qui ve
noient au devant de notre petite Ar
mee. T ous les Anciens de cette Na. 
tion s'affemblerent a notre fujet. Nous 
voi:t'ons des Cabannes, aux piliers des 
queUes il y avoit des torches de paille, 
& de grandes herbes feches , ou ces 
Barbares ont accoumme d'attacher & de 
brufler les Efclaves, qu)ils ont conduits 
chez eux. Ils faifoient chanter le Pi· 
card du Gay, qui tenoit entre [es 
mains, & qui fecoiioit une Calebaffe 
remplie de cailloux ronds. J e voiois 
de plus, que fes cheveux & fon vifage 
etoient peints de couleurs difrerentes' 
& qn'on avoit attacheunetouffe deplu
mcs blanches a fa tete. N ous crumes 
alors avec beaucoup de raifon, qu'ils 
avoicnt de!Tein de nous faire mourir. 
Nous en avions des conjeCtures affe£ 
fortes & a!Tez plaufibles. Ils pratique
rent en effct plufieurs ceremonies, qui 
leur font ordinaires, quand ils veulent 
bn'iler leurs ennemis 
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Le mal etoit en tout cela, qu'aucun 

de nous ne pouvoit fe faire entendre a 
ces Sauvages. Cependant apres plu
fieurs vreux , & plufieurs prieres, que 

" les Chretiens doivent fairc a Dieu en 
de femblables occaGons, ces Barbares 
nous donnerent a manger de la folle 
avoine' dont r ai fait mention. I1 nous 
la prefenterent dans de grands plats d'e
corce de bouleau. L s femmes Sauva
ges l'avoient alfaifonnee avec des bluez. 
Ce font des graines noires, qu'elles 
font fee her au Soleil pendant l' ete , & 
qui font auffi bonnes que des railins de 
Corinthe. Nos Flamans les appel.,. 
lent en leur langue Clakebejien. 

Pendant ce Fefiin, qui ctoit le mcil
leur repas, que no us euffions fa.it, de
puis que ccs Bat bares nous avoient pris,il 
y cut de fort grandes contefiations entre 
Aquipaguetin & lcs autres fur la difiribu
tion, qu}ils vouloient faire de nos deux 
Canotcurs & de moy. En fin Aquipague
tin comme Chef du parti Yemporta, 
& fe tournant du cote de l'un des 
principaux Chefs, il me prefenta a fu-

P 6 mer 
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mer dans fon Calumet de paix, & il 
re~ut en meme temps celui' que nous 
avions apporte, comme le Symbole de 
1\mion' qui devoit etre desormais. en
tre ces Barbares & nous. I1 m'adopta 
done pour fon fils a la place de celuy, 
qu"'il avoit perdu a b guerre. 

Le Capitaine Narhetoba & un au
tre en firent de meme avec nos deux. 
Canoteurs. Cet e feparation nons Rh 
fort fentible, quay qu'dle ft1t mcflee 
de quelque plaifir, de Yair qu'on nous 
lai!Ioit la vie. Le Picard du Gay me 
tira a quartier pour fe confelfer ' par ce 
qu'i1 ne pouvoit encore s"'alfurer. Il 
craignoit done de mourir de la main de 
ces Harbares. Cela 1'ob1igca de m'em
hraffer cordialement, & de me deman
der pardon du paffe apres I' a voir de
man de a Dieu. ]' eulfe etc ravi de voir 
Michiel Ako dans de fembbbles difpo
fttions. Je n c laifTai pourtant pas de 
1eur donner a Yun & a !-'autre des 
marques d"'une extreme tendreffe. 

Enfin les Sauvages nous conduilircnt 
chacun a leurs, Villages & U01JS {epare-

;ent 
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rent ainft. Nous m:trchamcs au tra
vcrs des ~1arais dans Y eau jufqu'a mi
jambc pendant une lie'ic de chemin, au 
bout duquel cinq des femmes d'Aqui
paguetin, lcqud m-'avoit adopt<?, me 

· re~urcnt dans fun des trois Canots d' c
corce, qu'elles avoient. amcncz, & me 

I mem~tent a une petite Jieiie de la dans 
une petite Hlc, ou ctoient lcurs Ca

, bannes. 

--------------------------
C H A P I T R E 5+· 

faite a Pt.Autheur 
ParerJs d'tAqttipa

guettn. lls le font foer potJr 
le guerir de fls fat'tttt.r. U
foge, qu'il.r font de fa Cha-
pel/~ , & d~ fls Orne
men.r. 

:J Arrivai dims ce lieu au commence
ment du mois de Mai. I68o. Je 
n'cn puis pointmarquer le jour pre-

P 7 ,ife-
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cifement, par ce que les Sauvages, qui 
m'avoicnt fort harcele pendant le che
min, m' empechcrent de faire toutesles 
petites ob{ervations , que j' euffe bien 
voulu. D'ailleurs il y a environ fept ou 
huit heures de difterence entre les jours 
& les nuits de l'Europe, & de l'Ame~ 
rique feptentrionale' a caufe de ia retro .. 
gradation du Solei!. Nons avions tou~ 
jours eu le Cap a Oueil: depuis la Ro
chelle jufques a Q-lebec' & depuis 
~ebec au Sud-Ouefr jufyues a ce que 
nous fUmes arrivez a ~1efchafipi' ce 
qui faifoit une notable variation de l'E~ 
guille aimantec. 

Cette variation confifioit en un mou· 
vement inconfiant de l'Eguille , qui 
dans de certains parages declinoit du 
Nord au Nord-Efi, & dans d'autres 
fe tournoit du Nord au Nord-Ouefi. 
J amais no us ne pouvons etre affurez de 
nos efiimes dans les voyages de long 
cou~, a moins que d'otre affurez du 
chemin, que nos vaifleaux ou nos Ca
nots peuvent faire par jour, & qu'el· 
le eft la variation de YEguille en cha-

que 
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, que parage. Nous tronvames plufieurs 
minutes de variation felon le rhomb 
de vent, que no us prenions. 

A dire le vrai de plus habiles gens 
que moy auroient perdu la memoire de 
bien des chofes dans le tracas d' affai
res pareilles a celles que j'ay ei.ies. 

A 1' entree de la Cabanne du Capi
taine Aquipaguetin, qui m'avoit ad
opte, un de ces Barbares, qui me pa
roiffoit d'un aage d{crepit' nous pre
fenta a fumer clans un grand Calumet, 
& me frotta la tete & les bras en pleu
rant fort amerement. Il me temoig
noit en cela la compaffion, qu'il avoit 
de me voir fi fatigue. Et en effet il 
me falloit fouvent deux hommes pour 
me foutenir ' & pour m' aider a me le
ver. I1 y avoit une peau d'Ours au
pres du feu, fur laquelle le plus jeune 
gar~on de la Cabanne me fit coucher 
& m"' oignit en fuite les cuiffes , les 
jambes, & la plante des pieds avec de la 
graiffe de Chats Sauvages. 

Le Fds d' Aquipaguetin, qui m"'ap
pelloit fon frcre , portoit en parade 

m a 
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ma Chafuble de brocard fur fon dos 
tout nud. 11 y avoit envelop~ les os 
d'un homme conGderable d'cntr'eux, 
pour la memoire duquel ces Barbares 
avoient de la veneration. La Ceinture de 
Pn~tre, faite de laine rol1ge, & blanche 
avec deux houpes au bout, luy fervoit 
de bretelles, & i1 portoit en triomphe, 
ce qu)il appclloit Louis Chinnen, qui 
fignifie, comme je Yapris depuis, la 
Robe de celu1, qui fe nommoit le So· 
leil. A pres que ces Sauvages eurent fait 
fervir cette Chafuble d'ornement a cou
vrir les os de leurs morts dans !ems 
plus grandes ceremonies' ils en firent 
prefent a des peuples' qui leur font 
Alliez , & qui demeurent a l'Ouefl: a 
quatrc ou cinq cens lieiies de lem pays. 
Ils etoient venus chez eux en Amba!fa .. 
de, & y avoient dan!e le Calumet. 

Le lendemain de notre arrivee Aqui
paguetin, qui etoit Chef d'une gran de 
famille, tne couvrit d\me robe de peaux 
paifces du ventre de Taureaux Sauva
ges. I1 m'cn donna une feconde, qui 
etoit compo!ee de dix grandes .reaux de 

Ca-
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Cafrors. Ce Barbare me montra fix 
ou ~ept de fes fe~mes, car la Poly
gamic regne parmt ces pcuples. Il 
leur dit , a Ce <jUC j'appris enft1ite' 
qu' elles devoient me regarder comm~ 
t n de lcurs fils. En fi.titc 1 pofa de
vant moy un plat d'ecorce, dans lcquel il 
y avoit des brcmes, & d) autres poiffons 
blancs pour me regaler. 11 donna or
dre a to us ceux) qui etoient la' de 

· m'appdler du nom, que je devois avoir 
felon le rang, que je tenois dans cette 
nouvclle Parente. 

Cc nouveau Pere voi':mt , que je ne 
'pouvois me lever de terre, que par le 
moien de deux perfonnes, fit faire 
unc etuve' dans laquellc ilme fit en
trer tout nud avec quatre Sauvagcs, qui 
avant que de commencer a filer, fe lic

nt le pr "puce avec des liens £tits d'c
·ce de bois blanc. I1 fir couvrir cet
c' t 1ve avcc d('s pcJnx de T aurcaLl~ 

avvages, &-y-6t pofcr d~s cailloux, <.: .,. 

des morccaux de rochers tout rouges, 
quoy il me fit figne de reten~r 

011 }uJcinc de fois a autre , CC que JC 
fi 
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fis comme les Sauvages, qui etoient 
avcc moy. Du refie je me conten
tai de me couvrir d'un mouchoir. 

D'abord que ces Barbares eurent 
pouffe leur haleine avec a!fez de force, 
Aquipaguetin commen~a a chanterd'u
ne voix forte & tonnante. Les autres 
le feconderent, & me mettans tous la 
main fur le corps, ils me frottoient, & 
pleuroient amcrement. J e commen~o:s 
a tomber en defaillance' & cela m'o
bligea de fortir de 1' ctuve. A peinc 
pu je prendre mon habit de St. 
Fran~ois pour me couvrir, tant j'c
tois foible. Ils continuerent de me 
faire fuer de la meme maniere trois 
fois la femaine. Cela me rendit de 
la vigueur , & je me fentis auffi 
fain & auffi fort qu'auparavant. 

CHAP· 
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C H A P I T R E ff· 
1 

Faim, que l'c.Autheur (ouffrt 
parmi les Barbares Its ad-

~ miroient fo Boujfole , & 

I 

un~ marmite de fir, qu'tl a
vott. It compo(e un petit 
Viltionaire, & les in(lruit 
fur la Religion, fur la P o(y
gaf!Jie, & le Ce!ibat. 

J E pa.lfois fouvent de mechantes 
heures parmi ces Sauvages. Aqui
paguetin, qui nfavoit adopte, ne 

i p1e donnoit qu'un peu de folle avoi
r ne dnq ou ftx fois la femaine avec 

des ceufs de poiffons boucannez pour 
me nourir. Les femmes faifoient 
cuire tout ccla clans des pots de terre. 
De plus il me menoit dans une Hie 
voifine avec [es enfans, des hommes, 
& des femmes pour y labourer !a te~
re avec une pioche, & une pettte be-

( che 
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che, que j'avois retirce des mains de 
ceux, qui nou~ avoient volez. Nous 
y femamcs du T abac, & des legumes 
de !'Europe , que j'y avois portees, 
& dont Aquipaguetin faifoit fort grand 
cas. 

Cet homme pour fe rendre pluscon
.liderable parmi fa Nation affembloitfou
vent les Ancien~ de fon village, & en 
leur prefence il me demandoit ma bouf. 
foie, que j'avois gardce avec moy. 
Lors que JC faifois tourner feguille 
aimanH~e avec une clef, il difoit avec 
raifon, que nous autres Europeens al
lions par tout le moude guidez par cet· 
te machine. Ce Chef , qui etoit 
habile Orateur perfuadoit a tout fon 
monde' que nous ctions des efprits, 
& que nous etions capables de faire 
des chafes, qui furp:1£foicnt leurs for· 
~es. A la fin de fon difcours qui etoit fort 
patheriquc, tous lcs Vieillards pleuro· 
ient ft1r ma tctc , admirans en moy, 
£e qu'ils ue pouvoient (ompren· 
dre. 

]' avois une l\farmite a trois pieds 
de 
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la figure d'un Lion , dont nous 

nous fervions dans Ic voyage pour 
cuire notrc viande. Cc vailfeau n"' e
toit pas fi fujet a fe ca!fer, que Ies chau
dieres ordinaires, lefquelles font plus 
fi·agiles, de forte que no us voiant 
fans Chaudronnier pour Ies raccom
moder <Iu befoin, no us avions pris 
cette Marmite. Les Barhares ne 1-'o

. ferent jamais toucher de la main fans I' a
voir auparavant envelopee de quelque 

r Robbe de Cafl:or. Ils en donnerent 
. une fi. grande terreur a Ieurs fem
. mes ' qu"' elles la faifoient attacher a 

quelques branches d' arbre. Autrement 
ellcs n'auroient ofc fe rendre ni dor

\ mir me me clans la Cabanne, fi el1e 
: ' f\ I I , y eut et~. 

~ Nous volumes en faire prcfent a 
quelques Chefs. Mais ils ne voulu

. rent ni !'accepter ni s'en fervir, par 
, ce qu'ils croioient, qu'il y avoit qucl
que malin Efprit cache, qui les au
roit fait momi.r. Tous ces peuples 

'font fujets a de pareilles ftiperfiitions. 
Les Jongleurs leur font croire, tout 

t ce 
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ce qu'ils veulent. Je fus quelque temps 
parmi eux fans pouvoir me faire en
tendre. Mais la faim commen~ant a 
me pre!fer, je me mis a faire un Dittio. 
naire de leur langue par le moien de 
Ictus en fans. J e me familiarifois a~ 
vcc cux, autant qu'il m'etoit poffi
blc, a6n de m' infrruire. 

D'abord que j'eus apris le mot de 
'r'ak.etchiabien, qui fignifie en leur 
languc , comment appelles tu cela? 
J e fus bientot en etat de raifonncr 
des chofes les plus familiaeres avec eux. 
Cela m' etoit a!fez difficile au commen~ 
cement, parcc qu'il n'y auoit point d'In~ 
terprcte, qui cntendlt les deux hngues. 
AinG pour demander le mot de cou~ 
rir par exemple, je doublois mes pas, 
& je courois effectivement d'un bout 
!: !'autre de la Cabane, afin qu'cn 
fuitc je puilc mettrc dans mon Di
Ct:ionaire le mot de leur langue, qui 
{ignifie courir. Les Chefs de ccs 
Barbares , voiant mon inclination a 
apprendr~ leur langue me difoient 
fouvent , Vatchifon lgag~thl, c'efi a 

dire 
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dire , Efprit , tu prens bien de la 
peine. Mcts du noir fur le hlcn1c. Par 
cc moien ils me faifoient fouvent e
crire. lls me nommoient un jour 

· toutes les parties du corps humain. 
~- Mats je ne voulus point couchcr fur 

le papier certains termcs honteux, dont 
ces peuples ne font point de fcrupule 

. de fe fervir a toutc heurc. Ils me 
~ reiteroient fouvent le mot d'lgag.-hl 
·pour me dire, Efprit, mets done auf
fi ce mot comme les autrei. 

Ils fe divertiifoient ainG avec moy, 
& fe difoient fouvent l'un a rautre, 
quand nous interrogeons le Perc Lo
ui's, car ils m'avoient ainG ou'i nom
mer par nos Canoteurs, il ne nous 
:repond pas. Mais des qu'il a rcgarde, 
J.ce qui efi blanc, par ce qu'ils n'ont 
~point de terme pour defigner le pa ... 
·pier, i1 no us nfpond, & no us. fait en
' tendre fes penfces. 11 faut , ajouto
. ient ils, que cctte chofc blanche foit 

Efprit, qui luy fait conno1trc tOut 
. :e que nous luy difons. Ils tiroient 
u •. me confequence de 1~ : C' eft, que 

nos 
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nos deux Canoteurs n'avoient pas tant 
d'Efprit que moy, puis qu'ils ne pou
·voient travaillcr comme moy, fur ce 
qui efr blanc. AinG cctte c'critnre 
leur faifoit croire, que je ponvois 
tout. 

Lors que ces Sauvages voioicnt, 
qu-'il tomhoit de la plu'ie en {i gran
de abondance , que cela les empe
choit d'aller ala cluife' ils me difoicnt 
de la faire cdfer. Je favois deja af
fez de leur langue pour leur repon
dre. Je leur difois done en Ieur 
monfirant du doigt les nuees' que 
celuy , . qui etoit le graud CapitJine 
du Ciel, etoit le l\tla1tre de la piu le 
& du beau temps, & qu)il difpofoit 
de tous les evenemens en gcnwl 
des homme , & de tout l'univers: 
que ce qu.,ils me difoient de fJi:e, 
dependoit du premier Moteur , & 
non pas de moy : qu'il m'avoit en
voye chez eux pour le leur faire con
no!tre comme lcur Createur. & leur 

, ltedempteur. 
Ces Sauvages me voi'ant difiingue 

par 
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par mes habits d~ nos deux Canoteurs, 
& tt'aiant point de connoiffance duCe-

1 libat , me dcmancloicnt fouvent, quel 
age je pouvois avoir, & combien fa

. vois de femmes & d' enfans. Ils ont 
accoutume de canter les annees par les 
hyvers. Ces hommes, qui font fans 

' lumieres & fans infiruction 'etoient fur
~ pris de la reponfe 'que je leur faifois. Je 

leur difois done en leur montrant nos 
deux Canoteurs , que j' etois alle viGter l: 
trois lieiies de notre village' qu'un horn
me ne pouvoit eponfer qu'une femme 
panni no us, laquelle meme il ne'pouvoit 

( quitter que par la mort: que pour moi 
j'avois promis au grand Ma1tre de la vie 
de vivre fans femme a & de venir de
meurer avec cux pour leur faire connoi .. 

r_tre lcs volontez du grand Maitre du Ciel 
· & de la T errc, & pour vivre pauvre
~ l11ent avec eux, eloigne demon pays, ou 

fortes de biens abondent. 
Il efi vrai , me dit un de ces Barba

·cs, que no us n' avons point de c~af-
'~e en ces lieux, & que tu fouffi·es. 
\1ais attens 1' ete, N ous irons tu er 

Q des 
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<les T aureaux Sauvages dans les pays 
chauds , & alors tu pourras te recom~ 
petlfer du mauvais temps , que tu paffes. 
J'aurois efi:e fort content, s'ils m'cuf.. 
fent donne a manger) comme a leurs 
enfans. Mais ils fe cachoient de moy, 
& fe relevoient de nuit pour manger a 
m on inf~u : & quay que les femmes aiem 
par tout plus de tendreffe que les horn~ 
mes , cependant elles confervoient le 
peu de poiffon, qu' elles avoient, pour 
en nourrir leurs enfans. Elles me con~ 
fideroient comme un Efclave, que Jeurs 
Guerriers auoient fait dans le pays de 
leurs Ennemis. Elles preferoient done 
la vie de leurs enfans a la mienne. En 
quay il efi: certain, qu' elles avoientrai· 
fon. 

I1 y avoit des Vieillards , qui ve· 
noient fouvent pleurer fur ma tete d'u· 
ne maniere fort trill:e. L'un m'appel· 
loit fan petit Fils, l'autre fon Neveu, 
& to us enfemble me difoient, j' ai corn· 
paffion de te voir u longtemps [fans 
manger' & d'apprendre' que tu as ere 

fi mal-traite clans ton voyage: Ce font 
de 
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de jeunes Guerriers fans efprit, qui e ont 
voulu tuer & qui t'ont derobbe tout 
ce que tu avois. Si tu voulois des Rob
bes de Cafiors, ou de T aureaux Sauva"'" 
ges pour effuier tes lannes,nous t' en don
nerions. Mais tu n"as den voulu de tout, 

> f I ce que nous t avons pre cnte. 

C H A P I T R E 56. 

Le plus conjiderable Chef des 
l.ffati & Nadoueffans fait de 
grands reproches a ceux, qui 
nous avoient pris. l'v1u
theur bapti[e la jille de Ma
meniji. 

LE nomme Ouaiicoude, c"efi a dire 
le Pin percc, le plus fage, & le 

plus confiderable de tous les Chefs des 
Iffati & N adoiieffans, fit paroitre de l' in
dignation contre les Guerriers , qui 

• nous avoient fi maltraitcz. Il dit en 
, plein Confeil, que ceux, qui no us a~ 

Q. 2. voicnt 
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voicnt volez, ce que nom avions, 
etoicnt femblables a des Chi ens affamez, 
qui derobbent un morceau de viande 
~ans un plat , & puis s~ enfu!ent: que 
ceux ' qui en avoicnt ufe de la forte a 
not re egard' meritoient, qu~ on les re
gar<lat commc des Chiens, puis qu'ils a
voient fait un affront fanglant a des hom
mes , qui leur apportoient du fer & des 
tnarchandifes, dont ils n~ avoient point 
en de connoiilimce jufques la, & qui 
lcur etoient pourtant G miles: qu1il 
trouveroit un jour le moien de fe van
ger de celuy, qui nous avoit caufe cet 
outr2ge. Cette reprimende etoit dig
ne d'un Chef de !'importance de Ouali· 
coudc Cette action genereufe fut fort u
tile du depuis a toute la Nation, corn· 
n1e nous le verrons dans la fuite. 

Comme j' allois fouvent vifiter les Ca
bannes, je trouvay un jour l'Enfant d'un 
nomme MameniG fort maladc. L'a
ymtun peu examine, je vis, que cetEn· 
fant n' echapperoit pas de fa maladie. 

1 
J e priay nos deux Canoteurs de m' en 
dire leqr fentlment, & je leu1· £s con· 

- noi· 
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noitre' que je croiois ctre oblige en 
confcience de le baptifcr. Michel Ako 
ne voulut pas venir avcc nous dans la 
Cabannc, ou cct Enfant ctoit malade. 
Il me dit pour s'excu'er, que jc favois, 
que pour rfavoir pas voulu disconti
nuer de dire mon Brcviaire, no us avions 
couru rifquc d' etre maffacrcz par les Sau
vages = qu' ainfi il ctoit a craindre ' que 
le Bapteme , ~uc no us allions faire, 
ne nous exposat au meme danger. 

Ce malhcureux aimoit micux con· 
fcatir a quclque~ ft1pcr!Htion~~ des Bar
bares, que de m' aider dans un 1i loiia
ble delfein. Il n'y cut que 1 Picard du 
Gay, qui me fi1ivit pour fervir de Par
rain, on plutot de temoin a ce Bcp
teme. Jc nommay cct Enfant Antoinette 
a caufc de St. Antoine de Padoiie, d' au
tant plus que I edit Picard du Gays' ap-
pelloit Antoine Auguelle, natif d' A
miens, & N eveu de Monfieur du Cau
roi Procm·eur General des Premon"" 
trez, & du depuis Abbe de Bcaulieu, 
a qui je le rend is a notrc retour du Ca
nada. J e pris done un petit plat d' e• 

Q.) corce 
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corce faute d' autres utenfiles , & j'y mis 
de I' eau commune, & ordinaire. Jen 
verfay fur la tete de cette £lie Sauvage, 
& je proferay ces paroles , Creature de 
Dieu, je te Baptife au nom du Pere, du 
Fits, & du St. EJPrit. Je pris la moitie 
d'une nappe d' Autel, que j'avois arra
chec des mains d'un Sauvage, lequel 
me l'avoit volee , & je la mis fur le 
corps de cet Enfant. 

A u re He je n' accompagnay cc Baptc .. 
n1e d' aucune autre Ceremonie, p~rce que 
jc n' etois plus en etat de dire la Me!fe, 
& que je n'avois plus d' ornemens Sa
cerdotaux. J e crus , que ce lingc ne 
pouvoit fcrvir a un meilleur ufage ) qu'a 
.celuy d' enfevelir le premier Enfant de 
ces pays la, qui eufi: ete l10p0re du 
St, Bapteme. J e ne fai , fila douceur 
decelinge avoitcaufe quelque efpecede 
foulagement a cette nouvelle baptifee. 
Mais enfin elle rioit le lendemain entre 
les bras de fa Mere_, qui croioit que 
j'avois gueri fon Enfant. Cependant 
elle mourut quelque temps apds, ce 
qui me donna beaucoup de fatisfact:ion 
&; de joye. Si 
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Si cet Enfant fuil: revenu en fantc, 

il etoit fort a craindre, qu' cUe ne fui
vit les traces de fes Parens , & qu' cUe 
ne dcmeurat dans leurs infamcs fu
pcrfiitions faute de Predicateur pour 
l'infl:ruirc. Et en effct fi ceux de fa 

ation demeurcnt dans lcs tenebres 
de !'ignorance , & s'ils continuent a 
pcchcr fans la Loy, ils pedront comme 
cl it d'Apotre, fans la Loy. J'etois done 
fort aife , que Dieu cufi: tire cette 
nouvelle baptifec de ce mondc , de 
peur qu'elle ne tombat clans les ten
tations ' {i elle venoit a fe guerrir, 
& que ccla ne fervit a !'engager dans 
l'erreur , & dans le vice. J'ai fou
'Vent attribuc ma confervation au mi
lieu des grands dangers, que j'ai cou ... 
1t1s a u foin que j'avois pris de bap-
tifer cct Enfant. 

Q 7 CHAP-: 
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C,H A PIT RE 57-

Amba!Jade envoyee aux l!Jati 
/ par des SauvtJges , qui ha

bitent a l'Oueft de ces Pm-
pies. Ce qni fait voir, tpiil 
n' y a po tnt de 'Detroit· d> A· 
nien , & qu~ le J apon eft 
dans le meme Conthzent que 
la Louijiane. 

Ous l'Empereur Charles Qgint nos 
Pcres Recollects furent les premiers 

cnvoyez par fon Ordre dans le Nouveau 
Mexique en qualitc de Millionaires, 
& de ce temps la ils furent au de Ia de 
la Mer vermeille. La plus remat'l}Ua
ble des Epoques du Detroit d'Anien 
eft au temps de non·e Excellent Rcligi
eux Martin de V ale nee, qui fut le 
premier Eveque de la grandc ville de 
Mexique. Nous avons deja fait men
tion de luy. 

Dans 
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Dans la fuite du temps on a rccon
nu, que cc Detroit d' Anien ctoit ima
ginaire. Plufieurs perfonnes difiinguees 
par I cur grand fa voir font de ce fentimcnt. 
J c puis joindre ici une preuve de cctte 
verite a toutcs les leurs. C'cfi 'CJUC pen
dant, que j' hois parmi lcs Htlti & lcs 

, N adoiicffans, il y vint quatre Sa IVages en 
Amba!fade chez ces Peuples. Ils vc
noient de plus de 5 00 lielies du cote 
de l'Oiicft. Ils nous firent entcndre 
par les Intcrprctes des Iil:'lti, qu'ils avo-
ient marche quatre Luncs. C'dt ain
ft, qu'ils appellent les mois~ Ils ajou
toicnt, que leur pays etoit a l'Oiiefi ,-
& que nous etions au Levant a ICgard 
de lcurs Contrces; qu'ils avoicnt tou
jours marchc pendant ce temps la tans: 
s'arreter que pour dormir, & pounner 
a la chaBe dequoi ft1bfifier. Ils nous. 
affuroient, qu'iln'y avoit pointdc De
troit d' Ani en, & qu'aff1rement ils n:' a· 
voient rencontre ni paffc dans leur rou
te aucun grand Lac, c' eft le terme, done 
les Sauvaacs fc {crvcn.~ pour reprefcn
ter la Mer: ni auc11n bras de llcr. 

~ Q..} ns. 
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Ils nous certifierent de plus, qucl• 

Nation des Affenipoiialacs, dont le Lac 
dt marque fur la Carte, & qui font 
:m Nord-Efi des Hfati, n'etoient qu'a 
fix ou fept journees de nous: quetoutes 
le~ Nations de I cur connoiffance, qui 
font a IOuefi , & au Nord-Ouefr, 
n' ont aucun grand Lac aux environs de 
de leurs vafies Pays , mais feulement des 
Rivieres, qui dccendcnt du Nord au · 
travers des Nations voifines de leurs 
Confins du cote du grand Lac, c' eft a 
dire de la Mer dans la langue des Sau
vages : que la il y a des Efprits, & des 
Pygmees ou petits hommes, par cc 
qu'en cfkt ils font d'une tres petite fta
ture, comme lcs peuples plus avancez lcs 
en avoient affi1rez, & que toutes les Na
tions qui font fituces au dela de leurs pays, 
& qui font les plus proches d'eux, ha
bitent dans des prairies, & dans des 
campagnes imm.enfes , ou on trouve 
quantite de T aurcaux Sauvagcs, de Ca
fl:ors, qui font plus gris que ceux du 
Nord, dont le poil tire plus fur le 
noir) & pluficurs atltrcs beftes fauves~ 

qm 
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, q.ui fourniffent de tres belles pellete

nes. 
Les quatre Sauvagc} fusdits, qui e

toient venus en Amba!fade, nous ont 
encore affi1rez , qu'il y a fort peu de 
forefis dans les pays , par lefquds ils a
voient paffe pour fe rendre au lieu , ou 
nous etions' & qu.)ils etoient par fois 
obligez de faire du feu avec de la fien

' te de Taureaux Sauvages pour cuire de 
la viande dans les pots de terre , dont 
ils fc fervent, n_, en aiant, & n_, en con
noiffimt point d_, autres. 

T outes les circonfiances, que- nous 
venons de rapporter, font conno!tre ~ 
qu'il n'y a point de Detroit d'Anien, 
comme on le reprefente ordinairement 
dans les Cartes. Pour preuve de la 
creance que r en ai) je m.)oflie ici de 
tout mon creur de retoumer avec tds. 
V aiffeaux, que Sa MajeHe Brittannique,. 
ou lcs H<1uts & Pui!r1ns Seigneurs des 
Efiats Generaux des Provinces unies 
trouveront apropos, d'y envoier pour ~~ 
f-aire fentiere Decouverte. Je n at 
point d'autre but devant lcs yeux' t}uc-

Q6 l.t 
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la gloire de Dicu, la propagation de 
l'Euangile, l'infiruB:ion de tant de peu
ples aveugles & ignorans , qu) on negli
ge depuis tant de Siecles, & l'utilitc du 
Commerce , qui ctant bien entendu, 
augmentera de plus en plus entre les fu
jets du Roy d'E{pagne m on Souverain, 
& cenx de Sa Majdl:e Britannique & des 
dits Hauts & Puiffans Seigneurs : la 
correfpondance' & !'union propre ales 
faire vivre, & a Ies faire travailler en 
commun au bien rublic. Je decla
re , que je n' ai point d' autre viie, 
& que d'ailleurs mes intentions font 
pures & droites, & que je fouhaite de 
rendre fervice a toute la terre ' fauf le 
refpetl: & l'obciffance que je dois 
premierement a mon Prince nature! , 
au Roy d) Angkterre, & a leurs Hau
tcs Puiffances , aufq ucls je do is beau
coup pour le bon accueil , qu'ils 
m)ont fait. Peut-etre que d)autres m'au
roient tres mal recompenfe de mcs 
penibles voyages, clans lefquels je m' c .. 
tois propo~e de contribucr a la gloire 
de Dieu, au falut des Arnes, & au 

bicfL 
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hicn de I'Eu:opc. Jc fc1i bien qu~en 
pcnfer. DepU1s pullieurs Anr1~cs qucl
ques efforts , que les Anglois & 
les Hollandois, les peuplcs du mon

~~ de, t1ui voyagent le plus fur l'Occan, 
te 01ient pu £1ire pour aller a la Chine & 
~- 1 M au J apon par a er glaciale, ils n~ ant 
~u:. pu y renffir jufques a prefent. Mais 

par le moien de ma Decouvertc j' cs
pere, Dieu aidant, que tome YEurope 
verra, qu'on pourra trom;er un paifa
ge commode pour s'y rcndrc. On pour
ra en efret fe tranfporter plr des Rivic
res capables de porter de gras V ai!feaux 
clans la Mer pacifique, & de la il fera 
aife d'aller a la Chine & au Japan 
fans palfer fous la .i.igne Equinoaiale. 

or Ceux, qui auront 1eu ma Relation, & 
qui examineront un peu les Cartes, 
qu' on y a jointes , rcconno1tront aife .. 

, ment la verite , de ce que je dis. 

Q..7 CHAP-
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C H A P IT RE 58. 

Les Ijfati s'a!Jemblent pour la 
Cha./Je des Taureaux Sauva· 
ges. Refus , que les dtux 
Canoteur s font de prendre 
fv1utheur dans leur Canot 
pour defcendre la Riviere de 
St. Francois. 

A Pre's deux rnois ou environ d~ mau· 
vais jours paflez chcz les Hfati & les 

Nadoiieffans, ces Nations s'affemblerent 
pour la chaffe des Taureaux Sauvages, 
& les Chefs en aiant regle les lieux, a
fin de ne fe point ernbarraffer lcs uns les 
t utres, on fc difperfa en plufieurs ban· 
des. 

Aquipaguetin ce Chef, qui m'avoit 
adopte pour fon fils , voulut me mener 
a l'Ouefi: avec environ deux cens famil· 
les. Mais me fouvenant de la rcp;i· 
men de, que le grand Chef Ouaficou· 
d6 luy avoit faite l du mauvais traite· 

ment 
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n:ent, ~.ue j'avo~s reccu dc!ui, je craig-
ms, qu 1l ne s en vangcat ii1r moi, 
quand no us ferions loin. J e lui repon-

ml' dis done, que j'attendois des Efprits, 
~x c'efi a dire dans leur langue, des Enro

l: peens a la Rivicre de Oui'sconGn, qui 
a , fe decharge clans le Fleuve McfchaGpi, 1 

& que felon la prome.lfc, qui m' en a
/l'al voit ete faite par le Sieur de la Salle, ils 
I Rr, devoient s 'y rendre avec du fer, 

& d' autres marchandifes ' qui leur e
toient inconniies , & que s'il vouloit 
tourn er de ce cote la' j' en aurois bien 

~ de la joye. 11 y feroit venu volontiers. 
Mais ceux de fa bande l'en empeche

jrcnt. 
Nous defcend1mes doncvers le corn

' mcncement du n1ois de Juillet I 68o 
rt vcrs le Sud avec le grand Chef Ouafi
, coude, & environ 8o Cabannes de 

de 1 3 o families, & 2) o Guerriers. 
Les Sauvages, qui n'avoient que de 
v.icux Canots, ne purcnt me donner de 

,place, de peur de m'incommoder. Il~ 
:allerent a quatre journees plus bas pour 

prendre du Boiilleau afin de faire un 
piu~ 
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grand nombre de Canots. J e fis ut 
trou en terre pour y mettre mon Cali
ce de vermeil dore avec mes petits li
vres & papiers jufqu'a notre retour de 
la Chaffe. J e ne garday que mon Brc
viaire avec moy, afin de n'ctre pointa 
charge. 

Je me m is fur le bord d'un Lac, qui 
forme la Riviere de St. Fran~ois, ou 
je tendo is les bras aux Canoteurs, qui 
paffoient fort v!te les uns apres l€s au
tres, pour lcs prier de me prendre a
vec eux. Nos deux Europecns avoient 
un Canot , que les Sauvages leur avo
ient donne. lis ne voulurent pourt2nt 
jamais m'y recevoir. Michel Ako me 
repondit brutalement ' qn'il m'avoit 
mene affez long temps. Cette repon
fe brufque & mal-honete me caufa 
beaucoup de chagrin voiant, que j'etois 
abandonnc par des gcns de rna Nation & 
de ma Religion, a qui je n'avois jamais 
fait que. du bien' cornmc eux memes 
l'avoient fouvent reconnu chez des per
fonnes de la premiere qtulite, ou j'e
tois rcceu avec toutcs fortes de marques 

d; 
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de difl:incHon, pendant qu·'on lcs 1ai1foit 
a la parte. 

Dieu qui par fa grace ne m" a jamais a .. 
bandonne clans mon voyage' infpira a 

· deux Sauvages de me prendre avec cux 
.. dans Ieur Canot, quoy qu'il fufl: plus 

petit que celuy de nos Europeens. J"y 
~ fus continuellement occupe a en jcttcr 
1' eau avcc un plat decorce, par ce qu' el

:, le y entroit par plufieurs petits trous, 
en quoy j' eus alfez de peine, parce que 

r:~e ne pouvois m"empecher d'etrc mou
ille. Ccpendant il fallut prendre pa

On pcut bien dire de ce petit 
. ent, que c' ctoit un Coffie a mort, 

.1. canfe de fa fragilitc, & de fon peu 
fc valcur. Ces fortes de Canots ne pe
. t ordinairemcnt qu'cnuiron cinquan
:c livrcs, & on lcs fait tourncr a l'envers 
.tar le moindre mouvement du corps , 
'· moins que d'etre h:1bitue de longue 
lain a ccttc forte de navigation. 

A notrc dcbarquemcnt du foir, Ie 
icard me iitd'cxcufe, pour que lcur Ca
ot etoit a demi pourri' & qu'il fc fufl: 

· ubitablcmcnt btife, fi no us y cuilions 
ere 



3 78 N o u vEL. D E c o u·v. 

ete' trois' qu'il nous cuft fallu tcftcr en 
chemin. Nonobftant cette excufe je 
leur dis , qu' etant Chretiens ils n'en 
devoient pas ufer de cette maniere, fur 
tout nous trouvans panni des pcupks 
Barbares: qu'ils m.'avoient abandonne 
mal a propos, me laHfant fcul a plus de 
8oo lieues des habitations du Canada 
par les circuits, qu'il falloit faire pour 
y retourner: que s'ils avoient receu 
quelque bon traitcment des Sauvagcs, 
ce n· etoit qu .. a caufe des Saigne es; que 
je faifois a quelques Afihmatiques, de 
l'Orviftan , & de quelques autres re· 
medes, que je confervois foigneufe· 
ment. 

J'adjoutay a tout ccla' que j'avois eu 
le moien par la de fauver la vie a que!· 
ques uns de ces Barbares, ' qu1 avoient 
dl:e mordus ·par des Serpens-fonnettes, 
dont je parleraidans mon fecond Tome: 
que d' ailleurs je rafoi' proprement b 
Couronne , que les Enfans des Sauvages 
portent jufqu'a l'age de 18. ou zoan', 
que ccs Barbares ne la peuvent faire 
qu'avcc beauconp de peine en bdtlant 

les 
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les Chcveux avec des cailloux plats, 

,_ qu'ils ont fait rougir dans le feu: que 
je n'avois pu rien gagner fur eux your 
leur falut a caufe de leur frupidite na
turelle: qu'il n1'avoit fallu les prendre 
d' abord par la partie ani male: mais qu' au 

1 
refie favois gagne leur amitie par les 

~ fcrvices, que je leur avois rend us: qu'ils 
.' no us auroient fans doute tuez apres nous 

avoir £1it foufrrir beaucoup, s'ils n'euf .. 
~ fent reconnu , que f avois des remedes 
propres a rendrc la Sante aux malades, 

' chafes dont ils font grand cas. 
Il n'y eut , que le Picard du Gay, 

~ qui en fe retit·ant che.z fon hofie me 
pria de l'excufer. Mais le grand Chef 
Ou~Gconde aiant appris !'action inhu
maine de nos deux Canoteurs, les fit 

1 venir au Confcil, & leur dit, qu'il 
me rctireroit deformais, non pas des 
· · d'Aquipaguetin , qui m'avoit 
adopte apn~s avoir attcnte pluGeurs 

· fttr ma vie, mais de la compag
nic de ces deux mal heureux , qui 

~m'avoient lachement abandonne. Si 
je ne me fuffe avifc de rompre trois 

fie-
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fleches en prcfence de ce brave Chef, 
nos deux Canoteurs prefens, il lcs 
auroit indubitablement fait tuer a fin
frant. Je n'oublierai jamais llmma
nite de ce grand Capitaine, qui me 
traita toujours fi favorablement en 
toutes chofes. Nos deux hommes en 
etant furpris, me promirent en fuite 
une entiere fidelite en toutes cha
fes. 

CH A· P IT· RE 59· 

Les Sauvagts font halte 1111 

de.!Jits dtt jaut de St. Antoine. 
de Pad e. lis ft trouvent en 
nccejfite de vivres. l'v'lu· 
theur va a·vec le Picard a ~ 
la Riviere d'Ouisconfin. A· f1 

vantures de leur voyttge. a 

Q Uatrc jours apn~s notre depan 
pour la Chafle des Taurreaux 

Sauvagcs , les Bar bares firent halte a , 
huit 
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huit lieiies au deifus du Saut de Saint An
.toine de Pade fur une eminence, qui e
toit vis a vis de la Rivicre de St. Fran
~ois. Lcs femmes Sauvages firent 
leurs Chantiers en attendant ceux, qui 
devoient apporter des { corces pour en 
faire des Canots. Cependant la jeu
ncife alloit a la chaife des Ccrfs, des 
Chevreiiils & de Cafi:ors. Mais ils 
tuoient fi peu de betcs fauves pour 
autant de gens , qu'a peine chacun 
pouvoit il avoir un mon;eau de vian
de. Il falloit fe contenter d'avaller 
du bouillon unc fois en vingt quatre 

! heures. 
Cela nous obligea le Picard du Gay 

& moy de chcrchcr des fenelles, des 
grofei1cs, & de petits fruits Sauva

~ ges, qui nous faifoicnt fouvent plus 
I de mal que de bien. Je fuis per

fuade que flns l'Orvietan en poudre, 
; dont nous nous fervions pour corri

ger la mauvaife nourriture, no us e~ 
1J flans couru grand da~ger de la v1e. 
· Cette extreme neceilite nous fit pren

~. dre la refolution au refus , que Mi
chel 
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chel Ako fit de venir avec nous, de 
nous en aller clans un mechant Ca
not a la Riviere de Ou'isconfin, de 
laquelle nous etions eloignez d'envi
ron cens trente lieiies, pour voir fi le 
Sieur de la Salle nous auroit tenu pa
role. 11 no us avoi t promis fort po· 
fitivement de nous envoyer des horn· 
mes & des marchandifes avec de la 
poudre & du plomb dans le lieu, 
que je viens de marquer. C'cfi de 
quay il nous avoit afiurez avant fon 
depart des Illinois. 

Les Sauvages ne no us auroient pas 
permis de faire ce voyage, fi l'un des 
trois ne fufi refie avec eux. Ces 
Barbares felon le fentiment du grand 
Chef Ouaficondc vouloient me retenir 
& donner la liberte a nos deux Cano· 
teurs. Mais Michel Ako, qui appre
hendoit de fouffrir dans ce voyage, n'y 
voulut jamais confentir. Voiant done 
qu'il avoit pris goufi a la vie de ces . 
Sauvages , je priay leur Chef de me laif.. ill 

fer aller avecledit Pi,ard, ce qu,ilm'ac- ~ 
corda. I; 

Nous 



DANS L'A.MERIQ.: SEPT 383 
No~lS n'avio~s pour tout equipage' 

que qumze ou vmgt coups de poudre , 
. un fuG!, un me chant petit pot de ter:.. 

re, que les Sauvages no us avoient don
ne , un Couteau pour no us deux , & 
une Robe de Cafl:or : Tout cela pour 
faire environ deux cens cinquante lie
iies de chemin. Nous nous abandonna· 
mes ainft. a la Providence. Comme 

I nous faifions le portage de notre petit 
Canot an Saut de St. Antoine de Pade 

· . nous apper~umes cinq ou fix de nos Sau
vages, qui avoient pris le devant. L'un 
d'entr'eux etoit monte fur un Chene 

~ vis a vis de la grande chute d'eau. Ce 
'~ pauvre Aveugle fpirituel plcuroit ame

rement, & avoit attache aux branches 
· de cet Arbre une Robe de Cafl:or paf

~- fee. Elle etoit blanche par dedans, & 
c garnie de pore-epic. · 
· Ce Bar bare 1' offioit apparemment en 

Sacrifice ace Saut, qui de foy-meme eft 
affi-eux , & a quelque chofe de fort ad

" mirable. Cependant il n:ap~roche pas 
de celuy de Niagara. J ~uts que ,:e 
Sauvage difoit en pleurant a eh~\ des lar-

mes, 
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mes, & en s'adrefiant a cette Cafcade, 
T oi , qui es un Efprit , fais en forte, 
que ceux de ma Nation paifent id tran· 
quillement fans malheur; que no us puif~ 
fions trouver un grand nombre de Tau
reaux Sauvages , & que nous foions 
affez heureux pour vaincre nos Enne
mis, & pour faire un bon nombre 
d'Efcla ves, que no us amenerons ici pour 
les tu er, devant toi, apn~s leur avair be
aucoup fait fouffi·ir. Les MefTeneks, 
c'efi ainfi, qu'ih appellent la Nation 
des Outtouagamis , ont tue de nos Pa
rens. Fais en forte que uous puif· 
fions neus vanger fur eux de cet af· 
front. 

C'efi ce qui leur arriva inopinement. 
Car en revenant de la chaife des Tau
reaux, ils allercnt attaqU£r leurs Ennc· 
niis. Ils en tuerent en bon nombre, 
& ramenerent des Efclaves, qu'ils fi
rent mourir devant ce Saut de la 
maniere du monde la plus inhumai
ne, comme nous le verrons au Second 
Tome. Au refi:e quand ils manqucro
ient cent fois !eur coup aprcs une ee-

l rem a· 
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remonie telle, que nous venons de ]a 
deer ire' que le hazard les y faife rem
fir une fois, cda fuffit pour les rendre 
obfiinez dans leurs coutumes fuperfii
ticufc~. Cette Robbe de Cafi:or offerte 

00• ainfi dans cette efpece de Sacrifice fer
n:. vit a l'un de nos Europccns, qui s"'en 

accommoda a fon retour, & qui auroit 
ete ravi de faire fouvent de pareille~ 
rcncontrcs. 

A unc liciie au dcifous du Saut de · 
~ Saint Antoinc, le Picard du Gay fut 
~ oblig~ de s'en retourner fur fes pas par 
0, terre pour reprendre fa boite a poudre, 
o: qu'il avoit oubliee a ce Saut. A fon 

retour je luy. fis voir un Serpent .gros 
comme la jambe d'un homme' qui e

~ toit long de fept ou huit pieds. Il 
I s' atttachoit a une montagne droite & 
efcarpee , & montoit de cette maniere • 

. Il s'approcha ihfenfiblement de plufieurs 
nid <> d'hirondeles pour en manger les 

.: jeunes. Nous voyions en cffct au pied 
~ de cette montagnc lcs plumes de cel-

lcs, qu'il avoit apparemmcnt dcvorccs. 
N ous fl.mcs tombcr cc rnonfircux rep-

R tile 
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t ile a coups de pierres dans la Ri
viere. 11 avoit une langue en fonne 
de Dance, d)une longueur extraordinai
re. Son fiffiement s'entendoit de fort 
loin, &, nous faifoit horreur. Le pau~ 
vre Picard en frem1t en fonge pendant 
la nuit. Il me dit, que je luy avois 
·£-tit plaifir de l'eveiller. Et en effet cet 
homme d' ailleurs aifez intrepide avoit 
le corps tout en eau de lafra'ieur defon 
fonge. Le fouvenir de ce Serpent m'a ~ 
auffi fouvent fait de la peine en dor- ~ 
m ant, tant cette rencontre avoit fait 
d'it:nprdlion fur mon efprit. 

Comme nous decendions le Fleuve 
Mefchafipi avec une aifez grande viteifc, me 

par ce que le courant eft fort rapide en 
cet endroit a caufc de la proximite du 
Saut, no us trouvames dans des Ifles 
quclques uns de nos Sauvages cabannez, ~ 
& chargez de viande de Taureaux Sau· 
vages. Ils nous en offrirent fort libcra- (~ 
lcment. M ais environ deux heurcs ,ae 

I 1\ d'b h l apres notre e arquement nous cru· ~~ 
mes , que llOUS ferions tOllS ecrafez. ~U( 

, ~1inzc on Seize Sauvages entrerent a~ (tll 
m1-
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milieu de la troupe, aiant leurs Caffe
tetes a la main. Ils renverferent la 
Cabanne de ceux , qui nous avoient con
viez. Ils prirent toute leur viande , 
& l'huile d'Ours , qu'ils trouvetent 
clans des vdlies, ou dans des hoi'aux, 
dont ils fe frotterent depuis la tete j~ 
qu' aux pieds. , 

Nous crumesd'ahord, que c'etoient 
des Ennemis, & peu s'en fallut, que 
le Picard du Gay ne per~at le premier 

t de ccs Sauvages de fo.n epee. Dans ce 
premier mouvement je mis la main fur 
deux pifiolets de poche, que le Picard 
m'avoit laiifez. Mais par bonheur je 
me retins' fans quoy fans doute c) e

~ toit fait de nous, par ce que les Sau
vages n' euffent pas man que de vanger 
la mort de ceux , que nous euffion$ 
tuez. 

Nous ne connoiffions pas d'abord 
ces Sauvagcs. Ils etoient de ceux , 
que nous avions laificz au dcifus du 
Saut de St. Antoine. L'un d'entr'eux, 
que fe difoit mon Onclc, me dit, que 
ceux qui nous avoicnt donnc de la ) . d R 2 v1an e, 
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viande, avoient mal fait, de devanccr 
ainfi les autres a la Chaffe , & que 
felon les maximes & les cotitumes de 
1 ~ur pays , ils avoient droit de les piller 
puis qu'ils etoient caufes, que lesTau~ 
reaux Sauvages prenoient la fuite, a
vant que la Nation fufl: affemblee. 
Cc qui caufoit un notable prejudice 
~n public. Car quand ils font a!fem~ 
hlcz, ils tnent une grande quantite de 
.ces animaux, par ce qu)ils les environ~ 
l1~nt de taus cotez' & qu'ils ne peu
vent leur echapper. 

C H A P I T R E 6o. 

Cha!Je des Tortuts. Le Canot 
en/eve a l' .Autheur par un 
~ent impetueux , ce qui le . 
jette dans une grande neceJ· 
te avec fon Compagnon de 
vqyage. ~ 

~? 

P Endant environ foixante lieues 
de Navigation no us ne tuames To 

qu'UA 
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qu'un Chevreiiil , qui pa!foit la Ri

,. viere a nage. Les chaleurs hoicnt {i 
grandes alors, que la viandc fe gatoit 
en vingt quatre heures. Ccla nous oc
ligea de chaffer aux Tortucs. Nons eu
mes beaucoup de peinc a en prendre, 
parce qu'ay~mt l'ouie fort ft1btilc elks 
{e jcttent dans l' eau avec beat coup de 
precipitation au moindrc petit bruit. 
Nous en primes pourtant enfin une , 
qui ctoit beaucoup plus g:·ande qt~e 

. les autres & dont y ecaille eroit mince' 
& la viande fort gra!fc. Pendant que 
je dchois de luy couper la tcte, elle 
penfa me coupcr le doit avec fes dents 
qui font fort tranchantcs. 

Pendant ce mat. ege nous avions tire 
le bout de notre Canot a terre. Mais 
un coup de vent fort impetueux le 
chafla au milieu du grand Fleuve. Le 
Picard etoit alle dans les prairies avec 
fon fuGl pour tachcr de tu er un Tau
reau Sauvage. ]' etois done rdte feul 
auprcs du Canot. Cela m 'obligea de 
jetter promptemcnt mon habit fur la 
T ortue que j' avois renverfee fi1rle dos, 
' R 3 afin 
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afin qu'elle ne pufi: fe fauver. Je mis 
meme plufieurs cailloux fur mon habit 
pour enfermercet animal. Aptes quoy je 
D1C mis a la nage pour rattraper notre Ca
not, qui dtcendoit fort vite emporte 
par le rapide aifez grand en cet endroit 
a caufc d'une pointe de terre. Apres 
l'avoir atteint avec affez de peine, je 
n'ofay lui faire faire le plongeon, craig
nant de mouiller la couverture de laine, 
qui y etoit, & dont: je me fervois pour 
me coucher' & le refie de notre pe
tit equipage. Je le pouffois done de
vant moy, & quelquefois je le retirois. 
AinG je gagnay le bord peu a peu 
c:nviron a un demi quart de lieiie de 
l'endroit, ou j'avois laim: la Tortue. 

Le Picard revenant de la Chaffe, 
cu il 11

7 avoit rien tue , & ne trou
vant que m on habit fur la T ortue, & ~j 
point de Canot, crut avec quelque tm 
raifon, qu7un Sauvage m'ayant trouve ~ 
feul m'avoit tue. n retourna done 
dans la prairie pour regarder de tous l 

11 

cotez, s'il n'y avoit perfonne. Cepcn- rou 
e:i~1t je remontay diligemment le Fleu- oot 

ye ~ 
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ve en Canot, & je n'eus pas plutot 
repris mon habit, que je vis plus de 
foixante Taureaux, ou Vaches S:mva
ges avec leurs veaux, qui traverfoient 
le Fleuve pour gagner les terres du 
midy. Jc les pourfuivis en Canot a
vec une epee emmanchee, & je me mis 
a crier de toute ma force pour aver

~ tir le Picard. Il vint au bruit , que 
jc fis, & ayant eu le temps de rentrer 
dans le Canot, pendant que le Chi en, 
']Ue nous avions, avoit pouJf.C en jap
pant un bande de betes fauvcs clans: 

re une des H1es de cc Fleuvc. 11 les 
en cha!fa. en fuite , & comme cllcs 

·· paiToient devant nous , le Pic~u·d en 
tua une d'un coup de fufil, qui luy 
caHa la tete. Nous l'attiramcs au 
bord. C'"etoit une Vache Sauvage 
qui pefoit cinq ou fix cens livres. Le$ 
T aureaux font plus charnus, & pefent 
davantage. Mais par ce que nou~ 
ne pouvions pas la mettre tout a fait 
' {\ d a terre , nous nous contentames e 
couper les meilleurs morceaux , que 

H no us pumes, & no us lalifames le r fie 
dans l' eau. R 4 11 



~ 
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_ Il y avoit pres de deux fois 2.4 
heures, que nous n'avions mange. 
Nous allumames done du feu avec 
du bois flotte , que les eaux du Fleu· 
ve avoient jette fur le fable ' & a 
mefure que le Picard ecorchoit la he
te ' je faifois cuire dans notre petit 
pot de terre quelques morceaux de 
chair. Nous en mangeames avec tant 
d'avidite, que no us en fUmes tous deux 
malades, & no us no us v!mes ohli
gez de refrer Li deux jours , & de 
nous cJcher dans unc Hle pour nous 
rctablir par le moien de l'Orvietan en 
poudre ' qui nous vint fouvent a 
grana fecours dans le voyage. Pen· 
dant g ue je portois les morceaux de 
viande, que le Picard me donnoit , 
je paif~y fouvent fans m"' en apperce
voir pn~s d"'un Serpent Sonnette, de 
fept ou huit pieds de long tout re
coquille, qui dormoit au Soleil. Ten 
avertis le Pi card, qui le tua avec un de 
nos A virons, & le jctta en fuite dans le 
Fleuve. 

Au refie nous ne pouvions nous 
char 
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charger de beaucoup de viande a caufe 
de la pctitdfe de notre Canot. D'ail~ 
lcurs les chaleurs exceffi ves la corrom
poient d'abord. Ain!i nous nons en 
v!mes bientot privez , par cc qn' clle 
fourmilloit de vers en moins de rien, & 
quand nous nons embarqnions le ma
tin, nons ne favions, cc que nons 

~- mangerions pendant la journee. Nous 
n'avions jamaisplus admire la Ptoviden
ce que clans ce voyage. Nous ne trou
vions pas toujonrs des betes fauves-, 

, . & nous n'en pouvions pas tuer, {1uand 
nous voulions .. 

Les Aigles, que l' on voit en abon
dance dans ces vaftes pays, laiifoicnt par 
fois tomber des bremes, ou de gran
des Carpes, & d'autres poiffons, q_u'el
les emportoient entre leurs griffes dans 
leur nids pour la nourriture de leurs 
Aiglons. N ous trouvames un jour u
ne Loutre, qui mangcoit fur le bord 
du Fleuve un grand poiffon, qni avoit 
fur b. tete une maniere d' A viron ou cle 
bee de cinq doigts de large>- & cfun: 
pied & demi de long. Lors que le 

]l s ~i-
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Picard le vid, il s'ecria, qu)il voioitun 
Diable entre les pattes de la Loutre. 
Sa furprife n'empecha pas, que nons 
ne fiilions bonne eh ere de ce poilfon. 11 
lhoit fort bon' & no us le nommames 
YEturgeon a long bee. 

C H A P I T R E 61. 

N ous cherchons la Riviere d'O
uiscorifin. c.Aquipaguetin 
nous trouve , & nous de
vance dans cette recherche. 
Nous ne fobfi.flons que par 
un pur Miracle de la Pro .. 
-v.idence. 

«L 

A Pres avo~ faittant deche~innortS 
ne trouvames pouttant pomt cette. m 

Riviere.. Cela nous fit croire, qu'el- ~ 
le r toit encore bien. eloignce. Agui~ ~ 
paguetin , que- nous croyions a plus de vi~ 

· deux: c.ent. lieiies de nous, parut tout 
d'w1. 
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d'un coup accompagne de dix G 1crriers 
environ la mi-Jnillet 1 68o. N-ons cn1-
mcs , qu'il vouloit nous tuer, par cc 
que nous i'avions quitte, quoy que ce. 
fufi. de r aveu des autres Sauvages. I1 
no us donna de la folle A voine, & un 
bon morceau de T aurean Sauvage , 
& s'informa de nous, fi nous avions
trouve les Europeens ,_ .qui devoient 
nous apporter des mar,handifes. 11 ne 
fe contenta pas de ce que nons luy d1 ... 
mes. 11 s, en alla luy m erne a Ou1s· 
confin. Mais il d'y trouva erfonne. 
Il ne vint done a no us qu7 au bout de 
trois jours' comme nous etions en. che
min , parce que nous voulions abfoln
ment no us acquitter de la promeile 1. 

que nous avions faite au Sieur de la 
Salle , de nous y rendre pour. rccevofu 
ceux, qu'il nous envoyeroit. 

Lors qu, Aquipaguetin panH~ a fon 
retour, le Picard. etoit alle a la Chaffe· 
tians les prairies, & fetois rdl:c fcnJ 
dans une petite Cabanne ,, que no us ::1-

JJ.' "\ 1' b . vions dreuee pour nous y mettrc a a n 
du,. Sol cif, q,ui ~to it ar • ent en ccttc f_::i-

:t "' !on 
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fan, fous notre Couverture, qu'un Sau
4 

vage m" avoit rendue. Aquipaguetin 
me voiant feul s'approcha avec iOn Caf. 
fe-tete a la main. Je me failis promp
tement de mes deux pifiolets de poche, 
& d"un Couteau, lefquels le Picard a
voit retire. des mains des Barbares. Je 
n,avois pas delfein de tuer cet homme, 
qui m"avoit adopte. Je voulois feule
ment luy faire peur, & I" empecher de me 
maffacrer , au cas qu'ii en eufi en
vie. 
. Aquipaguetin me tanfa rudemcnt, 
~e ce que je m' expofois de la forte aux 
infultes de leurs Ennemis: qu'au moins 
je devois me mettre de l'autre cote du 
Fleuve pour ma feurete. 11 voulut m'em
mener avec luy, me difant, qu,il avoit 
trois cens Chaffeurs ~wee luy qui tuoient 
plus de betes fauves, que ceux avec qui 
je· m'chois engage. J'aurois peut-etre 
mieux Etit de {uivre ion avis, que de 
m'engager plus avant d:ms mon voya
ge. J e continuay done ma route vers 
la Riviere d

7

0ui'sconlin, ou je netrou
vay point les hommes de renfort, que 

le 

l 
I 
r· · 
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le Sieur de la Salle nous avoit promis. 
Le Picard & moy penffimes perir de 
faim en cent occaftons. differentes, & 
nous fUmes obligez de remonter le Fleu
ve avec des peines, & des difficultez 
incroyables. 

C H A P I T R E 6z. 

Grandeneceffite, ou l't..Authettr 
(e trouve avec fon Compag
non de voyage, qui les ob
lige de re doubler leur s prie-: 
res. lis retrouvent enjin 
les Sauvages au retour d.e 
la ChaJJ~. 

LE Picard, qui avoit ete fort mal-
traite par les Sauvages, aima mieux 

hazardcr fa vie, que de rcmonter le 
~ Fleuvc avec Aquipaguetin. Nous n'a

vions plus que dix coups a tire~. Ce
la nous obligca a les mcnagcr. AmG nous 

R 7 lc::s 
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les partageamcs en vingt pour ne tircr 
plus que des T ourtcrelles, on des Rl
micrs. Qpand notre provifion fut con-
r. ,, / d A Inmee a cet egar , nous cumes recours 
a trois Hame~ons , que nous amor~a
mes avec de la Bat bue pucante, qu)une 
Aigle avoit laifie tomber. Nous ne 
primes ricn pendant deux jours, & 
nons nous v.lmes ainG dcnuez de tout 
moien de fubGfl:er. Nous rcdoubla-· ~ 
mes nos prieres de bon cceur, comme 
chacun pent penfer Parmi tout notre 

· defafire le Picard ne peuts'cmpccher de 
dire une fois, qu,il prieroit Dieu de 
bien meilleur cceur, s'il avoit de quoy 
fe bien ra!faGer. 

Je le confolay, & me confolay moi
meme du mieux' que je pus' & ie 
le priay de ramer de toute fa force pour ~rr 
tachcr de trouver quelque T ortue. Le I~ 
lcndemain matin apres avoir navige u-
ne gran de partie de la nuit, no us trou-· ! 
vames unc T ortuc, qui n' etoit pas plus ~ 
grandc qu'une affiete ordinaire. Nons ne : 
la fimes cuire a l'infl:ant fur le feu que ItS 

nous a:vions illume. , Nous mmoions nh . V I 
, ;r;cc 
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r n. :1Vec tant d' avidite , que je ne pris pas 
garde, que je mangeois le fi el de cet 

1. animal. Cela m it toute ma bouche dans 
1!17 une amertume extreme.. Je la rin~ay 
~ promptemcnt avec de 1' eau, & je me 
r) remis a manger avec le mcme empref-· 
\ fement qu'aupara.vant. 

Nonobfiant cette grande difette nous 
ne laifiames pas d'arriver dans la Rivie
re des Taureaux Sauvages. Nous jet
tames nos hame~ons amorcez d'un poif
fons blanc, qu'un Aigle avoit laiife 
tomber. Dieu, qui n,abandonne ja-· 
mai~ ceux, qui fc confient enluy, no us 
fecourut viliblement dans cette occalion. 
Nous avions redoublC nos prieres avec 
beaucoup d'ardeur. A peine les avions 
nous achevees vers les dix heures du · 
foir, que le Picard entendit du bruit. 
n quitta les prieres' & courut a· nos 
hame~ons. Il y trouva deux Barbues 
fi grandes que je fus oblige d'aller a fon 
fecours pour les tirer de l'eau. Nous 
ne fongd.mes point a oter le limon de 
ces monfirenx poiifons, qui p'efoient 

Ius de vingt cinq livres les deux. N.ous. 
le 
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les coupames par piCces, & nous les 
f!mes rotir fur lcs Charbons, par ce que 
nous ne pouvions les fairc boiiillir. Par 
malheur notre pot de terre avoit cte 
calfe quelque temps. auparavant. 

L 1\ I 1 ors que nous eumes mange que- ~ 

ques tranches de ces Bar hues, & qu.e 
felon nott·e devoir nous d1mes rendu 
graces a Dieu , dont la Providence ad
mirable nous avoit fecourus {i apropos, 
Nous entendimes du bruit fur le bord 
de la Riviere des Taureaux ,_ ou nous 
etions environ a deux heures aprcs mi 
nuit. Apres le qui vive nous oui.'mes, 
qu' on n~pondoit, Teptttoui Nik._a, & 
le mot de Nikanage, c'eft a dire mon 
Ami voila qui eft bien. J'averty le 
Pi card, qu' au !an gage je croiois, que 
c' etoient des Illinois, ou des Outouaga
mis , qui font Ennemis des Hfati, & 
des Nadoueifans. Mais comme il fai- ~le 
foit grand clair de Lune, & que me.. ~i~· 
n1e le jour commen<;oit a paroitre' je , , . 1 M .r1n: 
reconnus, que c et01t e Sauvage :tme- fa; 
nifi pere de cette petite fille, que (a- rat 

vois blptifcc aux .Iifati, a qui le Picard IJu 
avo1c 
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avoit fervi de parrein ou de temoin. 
Ce Sauvage nous reconnut, & par ce 
qu'il rcvenoit de la Chalfe, qui avoit 
ete bonne, il nous donna de la Viande 
a difcretion' & nous affura que tous 
les Sauvages de {a Nation decendoient 
la Riviere, quife decharge dans le Fleu
ve, & qu"ils avoient avec eux leurs Fem
mes & leurs Enfans~ 

T ous les Sauvages done, avec qui 
.. Michel Ako etoit demeure, decendi-

o. rent cctte Riviere de Taureaux avec 
leur flotte de Canots chargez de Viande. 
Le Chef Aquipaguetin avoit raconte 
en pl!fant a toutc la Nation, comment 
le Picard , & may no us et ions ex pofez 
a faire le voyage d'Ou'isconfin , dJns 
lequel nous avions couru de grands dan
gers. Lcs Chefs de ccs S auvages no us 
firent conno!trc' qu"ils etoient fatisfaits 
de no us, & blamerent taus la lachete 
de Michel Aka, qui n"avoit pas vou
lu vcnir avec nons de peur de mourir 

· de faim. Le Picard n'auroit pas man
que de l'infultcr en prefence de tous 
lcs S:mvaacs fi J.C ne l'en eu:ffe cm-

t> , ' I I pcc 1c ~ 
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pechc' tant il etoit irrite contre lui de 
fon peu de courage , & d' affection.~ 

C H A P IT RE 63. 

Les femmes Sauvages cachtnt 
adroitement lettr provijio1J de 
viande. On defcend encore une 
flconde fois le Fleuve. vld-
tir~f[e des Sauvages. Bravoure 
ti'un particulier fottvage. · 

L Es femmes fauvages cacherent leur r 
provilion de viande a l'embouchn

re de cette Riviere des T aureaux dan 
des Ifles , & dans des creux fous terre, 
Ces peuples ont l'addreife de conferver I r 
ainfi leur viande fans fel, comme nous l1 
verrons cy-apres. Nous decendimes 
encore une fois le Fleuve en chaffant " 
avcc cette multitude de Canots, dont en 
fai parh~, & nou flmes environ quatre ~ 
vjngt lieiies de chemin. Les fauvages ~ine 
d' efpace en efpacc cachoient leurs Ca- '· te 

nots-
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tre nots fur le bord du Fleuve d:ms des ro
feaux , ou dans des H1es, & ils entrerent 

u~ 
fept ou huit liei.ies au dela des montagnes 
clans des prairies, ou ils tuoient a diver

~l fes fois ju~'iues a cent ou fix vingt Tau-
reaux ou V aches fauvages. Ils lai!foient 

td: toujours fur le haut des montagnes quel
J~~ ques uns de leurs vieillards pour ucher 
lW/, de dccouvrir leurs Ennemis. 

Pendant tout ce temps la je penfois 
~ un fauvage, qui m,appelloit ordinaire
. ment fon frere. Il etoit entre un chi

cot bien avant dans fon pied, & j'y 
mettois une emplatre' lors que r alar me 
fe mit tout d"un coup dans le Camp. 
Deux ccns Archers accoururent, & ce 
genereux fauvage' a qui f avois ouvert 
le pied bien avant pour en tirer le bois, 
qui y etoit entre de force' m'abandon
na, & c~urut plus vite que les autres 
pour avoir fa part de la gloire du com
bat. Mais au lieu d'Ennemis ils apper
curcnt environ cent Cerfs, qui prirent 
la fuite. Notre bleif~ cut bien de la 
pcine de revcnir au Camp. Durant 
'cttc alarme les femmes & lcs filles fau

ya .. 
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vages chantoient d'un ton fort lugubre· 
Le Picard me quitta pour fe joindre 

a fon bote, & je 1:efiay feul avec le nom~ 
me Otchimbi. Mais apres b fecondc 
ChaiTe je fus reduit a mencr en Canot 
vnc femme Sauvage tbgec de plns de 
quatre vingt Ans. Cctte vieille ne laif
foit pas de p ouffer a la Rame, & de frap
per fouven tde fon A viron trois Enfans, 
qui no us incomrnodoient clans le milieu 
de notre Canot. Les hommes avoient 
beau coup de bonte pour moi: Cependant 
f etois oblige de faire fouvent m a Cour 
aux: femmes , parce que Ies viandes 
etoient a leur difpolition ' & c'etoient 
eiies, qui difiribuoient Ies portions a 
chacun. J e rafois done de temps en 
temps la Couronne de leurs Enfans, car 
ils la portent a peu pres comme nos j;ol 

Religieux. Au refie ils la portent jnf- mez 

ques a I' aage de quinze, feize on dixhuit ~uo: 
ans , & leurs parens la Ieur font en ~u~ 
bn11ant le poil avcc des pierres plattes le~ 1 
rougies dans le feu. Ces femmes me ~( 
favoient beaucoup de gre, de cc qucjc !en 

rafois ainfi leurs Enf:1ns: etic 

No us 
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N ous eumes encore une autre alarmc 
dans notre Camp. Les Vieillards, qui 
etoient en faction au haut des monta
gnes no us avertirent, qu'ils voioient 

t des guerriers de loin. T ous les Ar
chers coururent a l'envi l'un de l'autre 
vers .le lieu, ou on voioit paroitre du 
monde. C'etoit a qui devanceroit fon 
Camarade a la courfe. Mais pour tout 
exploit ils ne ramenerent que deuxfem
mes de lcur Nation, qui venoient aver
tir, qu'une partie de leurs gens qui 
etoient allez a la chaffe vers le bout du 
Lac Superieur , avoient trouve cinq 
Efprits , c' efi ainfi qu' ils nomment les 
Europcens. Elles ajoutoient, que ces 
Efprits leur avoient fait pad er par quel
C:]Ues gens de la Nation, qui nous 
avoient veus, & qui avoient ete Efclaves 
chez les Outoiiagamis , & chez les J ro
quois, dont ils entendoient la langue: 
que meme ils lc:s avoient fait prier de 
Ies contluire au lieu , ou no us etions, 
parce qu'ils feroient hien aifes de nous 
venir voir pour reconnoitre, fi nous 
etions Anglois, Hollandois, Efpagnols, 

ou 
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ou Canadiens. Ils ne pouvoient pas 
comprendre , difoient ils a ces femmes ' 
comment nous avions pu nous rendre 
par un fi grand detour parmi ces peu-

t p .... es. 
Il faut remarquer la deffi1s, qu'il y a 

de certaines gens , qui fe font rcndus 
les maitres de toutes les affaires dans le 
Canada , corn me jel' ay remarque cy-dc
vant. Ces gens la fachez, de ce que 
nous les avions prevenus dans nos De
couvertes , avoient envoie du monde 
apres nous pour participer a la gloire 
de n6tre voyage. lls penferent done 
a fe procurer la connoiffance des ra. 
tions, que no us avions veiies afin d'y 
aller en commerce, des qu,ils au
roient trouv e le moyen de no us ren
voi er en Europe. 

te 

CHA· 1 
me: 
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.Arrivee du Jieur du Luth dans 
notre Camp. It nous prie d~ 
retourner avec fes gens & !ui 
aux Ijfati & Nadoiiejfan; Je 
jette ma couverte for un mort. 
Ce qui p!ut aux fouvttges. 

LE 2.8, Juillet I68o nous commet
~ames a remonter le Mefcha!ipi pour 

la troiGeme fois. Les Sauvages , qui 
avoient fait une fort grande Chafie, 
prirent la refolution de retourner a leurs 
villages' & no us preff ercnt de no us y 
en aller avec eux , nous promettans de 
nous conduire jufques aux ration , 
qui habitent au bout du Lac Supcrieur. 
lis difo1ent, qu'ils avoient deifein de 
faire alliance avcc ces peuple ~ P:ai" n&
tre moien. La fe trouva le Sicur du 
Luth venant du Canada avcc cinq hOrn- , 
mes equippez moitie en guc ·re; ~ 

mo1 
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moitie en marchandifcs. 

Ils me joignirent avec les deux fern· 
mes Sauvages , a fix vingt licucs ou 
environ du pays des Barbares , qui 
no us avoient pris. Ils no us prierent, 
par ce que j'avois quelque connoiffance 
de la langue des Iifati , de Ies accom
pagner, & d'aller avcc eux aux. villa
ges de ces peuples. Je fis volontiers, 
ce qu'ils fouhaitoient, fur tout ayant 
appris d' eux que depuis deux Ans 
& demr, qu'ils etoient en voyage' ils 
n'avoient pas frequente les Sacremens. 
Le Sieur du Luth, qui paifoit pour le 
Capitaine, fut ravi de me trouvcr. Il 
me dit en parriculier par manierc de con
fidence, que ceux, qui l'avoient en· 
voye' ne viendroient pas a leur but' 
commeil me le feroit conno!tre ens'cx
pliquant plus a loifir. Voiant, queje 
faifois la Couronne aux cnfans des Sau· 
vages' i1 leur fit dire' que f etois fon 
frere Aifne. 

Tout cela fut caufe, que les Sauvages 
me traiterent mieux, que jamais, & 
qu'ils me fournirc:nt ma fubfifiancc af

fcz 
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kz largement. Ainfi je ne m'appli

b: qluy plus qu'a travailler au falut de ces 
c: Barbares. Il faut avoiier, qu'ils m' e

coutoicnt affez. Mais il faudroit de-'ei , 
' mcurcr parmi eux des annees entieres» 

~· pour y f.lire quelque progres, tant il~ 
f<>nt groffiers, fiupides, & ignorants. 

Le Sieur du Luth fut charme de 
voir le Saut de St. Autoine de Padoue ~ 
nom que no us luy avions donne, & 
qui felon toutes les apparences luy de1 
mcurera. J e 1uy fis voir 1' endroit, ou: 
le Serpent monfrreux, dont j'ay fait 
mention , montoit fur le Roe cfcarpe 
pour y devorer les jeunes hirondelles, 
qui etoicnt dans !curs nids. J e luy ra .... 
contay la fraicur, qu' en avoit eu le l?i-: 
card en fonge. 

Il t1ut rcmarqucr, que me voyant 
dans une fort grande liberte de dire 
mon Office depuis l'arrivce du Sr. da 
Luth, je m' avifay afin d'y ctre plus exact., 
de luy demander qucl jour du mois nous 
avions pour lors. 11 me repondit fran
chcment, qu · il ne pouvo~~ pas me. fatis
fairc en ccla, par ce qu 11 en av01t pcr-

S du 
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du l'idee. Je luy racontay les mauvais 
traitements, que les Sauvages no us avo
ient faits, lors qu'ils nous prirent, ju{
ques la mcme' qu'ils avoient voulu 
nous tuer plufieurs fois; qu'ainfi il pou
voit bicn s'imaginer que les craintes & 
lcs fraieurs m" avoient fait perdre la me· 
moire du jour de la femaine. 

ous anivames aux villages des Iffati 
le I 4· d' Aouft I 68o. Ou fy retrouvay 
mon Calice de vcrmeil dore, <-Iuelques 
livres & mes papicrs , que j" avois cachez 
fous terre en prefence des Sauvages et 
memes. Ces pauvres gens n'avoient eu 
garde d'y toucher. Ils font fort crain
tifs, & fort fuperfiitieux fur le fait des 
Efprits. lls croicnt, qu'il y a du forti
lege dans tout ce qu'ils ne compren
nent pas. Le Tabac, que j'avoispl:m- 1!:! 

re avant notre depart, etoit a demi e- .t 

touffe par les herbes. Pout ce qui efr 
des Choux, & des autrcs legumes, que : 
j'avois femez' ils etoient d'une grolfeur 
furprenante. Les cotes de pourpier 
etoient gro!fes comme des Cannes. Les ~~ 

uvagcs n' ofoient en manger avec nous. ,,l 

Peu '' 1 
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oo: : Pen de temps apres que nons fumes 
de retour, lcs Sauvages nous convie
rcnt a un grand fefiin a leur mode. n 
s"'y trouva plus de fix vingt hommes 
nuds. Ouaftconde le premier Chef 
de la Nation, parent du mort, que 
favois honore d'une couverture, lors 

~~ ~u'on l'avoit ramene au village dans un 
Cat1ot, m' apporta a manger de la vian-
de Boucannee avec de la folie A voine 
dans un plat d'ecorce, lequel il pofafur 

~ une peau palfee de T aureaux Sauvages, 
bhnchie, & garnie de pore-epic d'un 
-eote avec de la laine frifee de 
I' autre. 

Aprcs avoir mange, ce Chef me mit 
cette ob be fur la tete, & m' en cou
vrit le vifage difant a haute voix de
vant tous ceux, qui etoient la' celuy' 
dont tu as couvert le corps mort, cou ... 
vre le ticn vivant. Il a porte de tes 
nouvelles au pays des Ames, car ces peu
plcs croyent la tranfmigration des ames. 
Cc l}Ue tu as fait a 1' egard du d~fun\efl: 
de grand prix. Toute la Nat1on ten 
o ·· e , & t' en rcmerde. 

s l · n 
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I1 fit quelque reproche au Sieur du 
Luth, de ce qu'il n'avoit pas couvert le 
mort corn me moy. Aquoy ledit Sieur me 
pria de repondre qu'il ne couvroit que t'l. 
les corps des Capitaines comme luy. A 
ccb ce Sauvage repliqua, le Pere Louis, 

11 
c'cfr ainfi, qu'il m"avoit oui: appeller £ 

par nos .Europeens, efi:plus grand Ca~ J• 

_pitaine que toy. Sa Rob be, parlant de 
1na Chafublede brocard, qu'on m'avoit 
d I bb I 1 \ . ero ee, que nous avons envoyee a nos 
Alliez , qui demeurent a trois Lunes de 
ce pays ' et;oit plus belle' que celle que 
.tu portes. 

Qgand ces Sauvages parlent de mar
cher pendant trois Lunes, lis veulent 
dire pendant trois mois. Les Sauvages 
marchent bien, & font quinze lieiies par 

. j0ur. Ainfi le L~B:eur peut jug er par la, 
qu"elle peut etre l"entendue du chemin, 
qu"ils font pendant trois mois. 

CHAP; 
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L' Atttheur prend conge des Satt
vages pour retourner en Ca
nada. Un Sauvage efl ma_(-
facre par -le Chef·, parce qu'i! 
conjhlloit de not,es tuer. C'ort
teftation entre le Sieur dtt, 
Lut h & ntoy for le Sacri .. 
fice d'un de ces Barbares. 

SUr la fin de Scptcmbre voyant , 
que nons n'avions point d'outilspro~ 

pres a nons batir une ma1fon commode 
pour dcmcurer parmi ces peuplcs, & 
que d'ailleurs nons etions denuez des 
provifions necdTaires po~r y fubfifl:er, 
felon que nous en avions f.1it le ddfein 
nous nons refoh1mesde lcur f.1ire con~ 
no!trc, que pour a voir du fer, & d'au_ 
tres chofes, qui leur feroient utiles , 11 -
etoit a propos' que nons rctourn ffions 
en Canada, & qn'ils fcroient dans un 

S 3 ccr-
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certain temps , qne nous leur marqua
mes , la moitie du chemin avec des 
pelleteries, & que no us ferions 1 'autre 
~vec des marchandifes de l'Europe , 
qu'on leur donneroit a bon prix: qu'ils 
pouvoicnt nous donner deux de leurs 
Guerriers, que nous emmenerions a
vec no us dans notre pays' & que nous 
les ramenerions de meme l'annee fui
vante pour aller en fi1ite au devant d' eux. 
les avertir de notre retour' afin qu'ils 
vinflent nous trouver. 

Ces Barbares tinrcnt un grand Con
feil pour examiner, fi effectivement ib 
~nvoyeroient quelqu'un de leur Nation 
avec nous. Il y en eut deux, qui fu· 
rent d'avis d'y venir, & qui fe prrfen
terent pour ccla. Mais ils chaugerent 
de fentimcnt le jour de notre depart, 
& no us dirent pour raifon, que nous 
ctions obligez de paffer parmi beaucoup 
de Nations, qui etoient leur Ennemies 
jurees, & qui ne manqueroient pas de 
fe-faifir par force de leur hommes pour 1es 
bruler, & pour les fairc mourir clans 
les tourmens: qu'au refie no us ne pour-

rions 
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rions pls les en empccher' ctant auili 
pcu de gens' que nous etions. 

Je leur rcpondis' qne tous ces per .. 
pies' qu'ils craignoient , ctoient nos 
Allicz &nos Amis, & qu'cnnotre cor:
lideration ils ne feroient aucun tort a 
ceux d) entr'~ux, qui fcroicnt avec now. 
Ces Barbares ne manquent point d 'E ':. 
prit. Ils ont mcme le fens commun 
admirable. Ils nous dirent done, que 
puis que nous pailions panni des peu
pl~s, qui c toient lcurs Ennemis jurez, 
nous devions les dct1 uire pour lcs van
ger de divers outrages qu'ils en avoient 
recus, & qu'alors ils nous donneroient 
des homrnes pour all er, & revenir a
vcc no us, afin qu)ils ~uifcnt a~oir du, fer 
& d,aatres marchandifes, qm leur eto
icnt neccffaires, & dont lls traiteroient 
tres volontiers avec nons. Ce qui fait 
voir, que ces Barbares font pleins de 
vengeance & de reifentiment tontre 1eurs 
Ennemis , en quoy on peut remarquer 
qu'ils n'ont pa~ le creur ti·op bien dif
pofe pour les lumkres de 1

1
Euan-

gile. 
s 4 En-
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Enfin Oualicoude leur grand Chef 

ayant confenti en plein Confcil a notie 
retour, aprcs nous avoir regalez du 
mieux, qLt'i} put a leur mode, llOUS 

donna quelques minots de folie Avoine 
pour non~ nourrir pendant cc voyage. 
N ous avons deja dit, que cette Avoine 
efl: meillcure & plus faine que le riz. 
En fuite il nous marqua, avec un crayon 
fur une fueille de papier, qui me refioit, 
la route, que no us devions fuivre pen- · 
dant quatrc cens.lie1_i.es de chemin. Au 
refl:e ce Gcographc nature! nous de
peignit notrc chemin G exactement, 
que cette Carte nous fervl.t auili utilc
mcnt, que la Boulfole auroit pu faire. 
Et en effet en la fuivant pontl:ucllement 
nons arrivames au lieu, ou nous avions 
deifejn de nons rendre fcms nons ega
rer de notre route en aucune ma
niere. 

Nous nous difpo!amcs done a plrtir 
huit Europe ens, que no us t?tions alors. 
Nous nous mimes en deux Canots, & 

• /1 1 \ 1 d' nous qmtta1nes ces peup es apres a c-
ha~ge de to us les fufils de nos hommes,c: 

q_m 
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']_Ui donna une terrible frai'cur a CCS 

Sauvagcs. Nous decend1mes laB ivi ~
re de St. Fran~ois, & en fuite le Flen:
ve MefchaCipi. Deux de nos hom:
mes fans en rien dire: prirent les deux 
Robbes de Cafror, qui ( toient au Saut 
de St. Antoine de Pacloi.ie , & que 
ccs Barbures y avoient attachees. a un 
Arbre commc par une efpece de Sa
crifice. Cela caufa quelque contefi:a · 
cion entre le Sieur du Luth & moy~ 
Je loiiay cette aaion de- nos demc 
hommcs, qui fai{oient voir en cela , 
qu'ils improvoient la fuperfiition de ccs 
peuples. Le Sieur du Luth difoit an 
contra ire, qn'on devoit lai1fcr ces Rob
bes au lieu , m1 ccs Barbares les a
voicnt mifes , parce que lcs Sauvages
ne manqueroient pas de fe vangc~: 
du mepris' que nons faiG.ons cl cux ea: 
c.ette rencontre' & qu'il etoit a crain
dre, q_u'ils ne nons. vinffent. in{ulter en 
chemin. 

J'avoii~, qu'if f av~it ~uefqnc [(~11· 
clement, a ce qu tl dtfo1t, & mt'...,II 
. eh il parloit. felon Ies reglcs. d · 1 

s .. 
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prudence humaine. Mais nos dcur 
.hommes repondirent franchement' 
que ces deux Robbes les accommo
doient , & qu'ils ne fe foucioient 
point de ces Barbarcs , ni de leurs 
fuperfritions. Le Sieur du Luth fe 
mit en ft grande colere a ces paro
les, que peu s' en fallut, qn'il ne don-
nat un coup d' epee a celuy ~ qui les 
avoit dites. Mais je me mis entre deux 
& faccommoday ce different. Le Pi
card & Michel Ako fe rangerent du 
party de ceux, qui avoient pris les 
Robbes de quefiion , & cela 3uroit pu 
caufer quelque malheur. Mais je fis 
connoitre att Sieur du Luth , que 
les Sauvages n' oferoient nous attaquer,, 
par ce que l ctois perftiade' que leur 
grand Chef Ouaficonde prendroit tou~ tt 
jours nos interefis a creur' &" qu'on 
pouuoit faire fonds ftrr fa parole, & 
fur le grand credit' qu'il avoit parmi 
fa Nation. L' af£1ire fe termina a 1' a~ 
miable, & nons deccndlmes le Fleu-
vc fort agreab!cmcnt en chaffant am: 

ctes. ftuves. 
No us; 
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N I 1\ \ _t 1 ous nons ~rretaJ1les prcs .uc ~ 

Rivicre Ou"isconfin pour boucanne 
de la chair de Taurcaux ou vache~ 
s~mvages ) que nous avions tuez' en 
chemin. Pendant le fejour , que 
nous film.es obligez de fait'-"! pour
cela, trois Sauvages des Nations, que 
nous avions quittees , nous aborde
rent en Canot pour nous dire~ que 
lcur grand Chef Ouaficoude aya~t 
appris, qu'un des Chefs de ces P~eu
plcs vouloit nous pourfuivre pourpou,s 
tu er' il etoit entre dans la Cabanne ' ou 
il con{ultoit de cette affaire avcc fes af
fociez , & q_u'illuy avoit caffe Ia tete avec 
tant de furie, qu'il en avoit £1it [au
ter la Cervelle fiu ceux , qui ctoient 
prcfens a ce Confeil, a'in d' cm peel c · 
I' execution de [OQ. pernicieux ddlC!n. 
Nous regalames ces trois Sau~ages a
yant alors de la viande en grantle a
bondance. 

Le Sieur du Luth voyant nos troi > 

Sa~tvagci partis, rentta dan~ ~cs pr~~ 
rn1ers tranfports, & fit parome, q~J ' 
Graignoit, que cc'> B.1rbarcs ne non: 

(} vin~ 
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vinifent attaquer dans notre vopgc. 
II eufi pouffe la chafe plus loin. 
Mais voyant que no~ hommes luy 
tenoient tete, & qu'ils n'etoient pas. 
d"humeur a fouffrir des avanies' il fc 
modera e11core pour cctte fois , & jc 
le~ appaifay enfin en les affitrant que 
Dieu ne nous abandonnero1t point att 
l>efoin , & que pourveu que nons 
miffions toute nott·e confiance en luy, 
i1 fauroit nous delivrer de tous nos. 
Ennemis, par ce qu' il cfl: le ma!tre 
des hommes, &. des Anges. 

C H A P I T R E 66. 

Le Sieur dtt Lttt h efl epou
vante d'une Armeede Sau· 
vages, qui no us forprit , 
avartt que no us fujjions dans. 
la. Rir::iere d'Ouisconjin. 

E Si.eur du Luth avoit eu raifon 
de. Goire·, , ~1e lcs trois. Sauvages, 

dont 

l, c 

:tm 
D 
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dont nous avon) parlc, ct01cnt ve
ritablcmcnt des Efpions cnvoycz pour 
nom n:conno1tre. Et en cffct ils £1-
voicn·, qu'on avoit cnleve les Robbes 
d~ Cafior, dont il a rte fait mention 
cy-devant. I1 ne pouvoit point re
venir de fcs frayeurs , & me difoit, 
qu il auroit bien fait d'obligcr de gre 
ou de force ccluy, qui les avoit pri
fcs , de lcs remcttre au lieu , ou el.:. 
lcs etoicnt. J e pn~voyois' qne la dif

n:: fcnfion pourroit nous ctrc fu dl:e. Je 
fi1s encore Mediateur de paix pour 
cette fois, & j'appaif.1y tout ce bruit 
en lcur faifant conno!trc, que Dicu, 
qui par fa bonte nou! avoit confcrvez 
clans les plus grands dang crs, auroit 
encore un foin particulicr de nous 
en cette occafion , puis que l'action 
de cct homme. etoit bonnc en cUe: 

I 

mcme. 
Deux jours apres toutc la viande 

boucanne pour notrc proviG~n etant 
en ctat nous nous prepadmc• a par

.. tir. Mais le Sieur du Luth fut bien 

furpris' lors que nsou~ appcrsumcs u..~ 
, _ ne: 
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ne Armce de cent quarante Canots 
remplis d'environ deux cent cinquante 
Sauvages,qui venoient droit a nous. Nos 
hommes en furent auffi fort epouvan
tez. Mais lors qu"ils me virent tirer 
<le notre .Cquipage un Calume-t de paix, 
que les Hlati m'avoient donne pour 
affurance de leur parole a mon egard' 
ils prirent courage, & me dirent, qu'ils 
feroient tout ce que je trouverois a 
propos. 

]" ordonnay, que deux hommes 
s'embarquafient avcc moy dans le Ca
not pour aller au <kvaot<le ces Barba
ICt;. Le Sieur clu Luth me pr:ia de 
prendre un troifieme homme pour ro
mer, afin que deineurant au millieu<lu 
Canot, je fuffe 'mieux en etat de mon-
rer le Calumet de paix, que j'avois a-

£n d"' 4ddGucir les Sau vages , dont je Illt 

favois a!fez bien la langue. Je laiifay !li 

done quatre .de nos hommcs avec le n 

jcur <\u Luth, & je luy dis, qu'il ne )~ 
.falloit point,qu'ils fe familiaris dfentavec m 

e, jem.res Gucrriers, an ea; qu'ih vou-
t .. Jr. . d '\ ' .w11ent lUCttrc·ple a t<?rrc pours app.-o-

ch:r: 
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cher: qu'il falloit, que no<~ gcns de
meuraffcnt ferme, dans leurs pofies avec 
Ieurs Armes en etat. En fuite je m'en 
allay droit a ces Barbares en remon
tant le Fleuve qu'ih decendoient en 
Canot. 

Ne voyant point de Chefje criay a
pres 0L1aficonde en repetant fon nom 
pluficurs fois a haute voix. Je l'apper
~s enfin ' qui venoit a moy a force 
de Rames. Pendant tout cela .aucun de 
fes gens ne me fit infulte, ce qui me 
futde bon Augure. Jc couvris mon 
Calumet de paix, afiu de lcur micux: 
temoigner la confiance, que j' avois en 
leur parole. Nous mimes pied a ter
te, & no us entr~mes dans la Caban
ne, ou etoit le Sieur du Luth, qui 
voulut embraifer !cur Che£ 11 faut 
remarquer id~ que les Sauvages n·ont 
pas la coutume de s'embra!fer a lama
nierc des Fran<;ois. Je dis done au 
Sieur du Luth , qu'il n' avoit ftmple
ment qu'a prefenter le meillcur mor
ceau de viandc cuite, qu'il pouvoit. a
voir, & q_uc fi le Chef en mangcoit, 

now. 



N 0 u. V E L. D E c 0 u v .. 

nou~ pouvions etre fur' qu'il ne nou~ 
feroit fait aucun tort. 

Ccla reuilit, & tmB les autre) Chefs 
de cette petite Armee nous rendirent 
vifite. Il n'en couta a nos gem que 
quelques pipes de Tabac de la Martini
que, dont le) Sauvage~ font pa!Iionnez, 
quoy que le Ieur foit de bc~mcoup meil
leur gm1t, plus fort & plus agreable qne 
celuy de nos gens. Ainfi ce> Sauva
ges fans faire aucune mention des Rob
be; de Caftor, dont no us avom parU, 
nous traiterent fort humainement. Le 
Chef Ouaficonde me dir' cfoffiir une 
braffe deTabac de Martinique au Chef ., 
Aquipaguetin, qui m'avoit adopte pour 
fon fils. Cela produifit un effet ad· 
m1rable parmi ces Barbares, qui nous 
quittans prononcercnt par plufieurs fois 
a hautc voix le mot de Louis, qui corn
me nous l'avons dit, fignifie fe Soleil~ 
11 me femb!e, que je puis dire fur ce ·u· 
jet, que m on Nom fera long temp~ 
dJns la bouche de ces Barbares par la 
rcn.colltrc fortuite des noms. 

CHAP.:. 
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Voyage de l'v1uthetJr avec fls 
Compagnons de puis l' embott
chure de la Riviere d'Oui.s
conjin ju(ques a la grandt 
Baye des Puans. 

L Es Sauvages noqs ayant quittez pour 
aller en guerre centre les Meflori

tcs, les Maroha, & les Illinois , & cen
tre d' autres Nations, qui habitent vers 

~ le bas du Fleuve Iv1efchaGpi , qui font 
w lcs irrcconciliables Enncmis des peu
, pies dn Nord, le Sicur du Luth, qui 

m'avoit don ne des marques d~ fon ami
tie en pluG curs rencontres, ne put 
s'cmpccher de dire a nos hommes que 
j'avois tous ks ft1jets du monde de cr6i
rc , que le Vice-Roy du Canada me fe
roit un £1,:orable acciieil, fi nons pou
vions nons rendre auprcs de luy avant 
l'h).Tct , & qtr'iL fo 1h:1itoit de tout fort 

cu::ur,. 
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creur, qu'il put avoir ete chez autant 
de Nations que moy. 

Nous trouvames en remontant la Ri
viere d'Ou'isconGn, qu'ellc (toit auili 1 

large que celle des }llinois, laquelle peut 1 

porter de gras bateaux dans 1' cfpace de 
plus de cent Eciies. Nous ne pouvions 
no us la er d'admirer la grandeur de tant 
de vafi:e~ pays, & les terres charmantes, 
par Iefquelles nous paffions, & qui de
rneurent incultes. Les guerres effroia
bJes, que ces Nations fe font les unes 
aux autres , font caufe, qu'il n'y a pas 
a!fcz d'h~bitans pour les cultiver. D'ail
Icurs les guerrcs m ernes, qui durmt Z1 

depuis long temps dans toutes les par
ties du monde, empechent qu'on n'y 1~ 
aille annoncer l'Euangile, & y etablir 
des Colonies de Chretiens. Et ici je 
ne puis m'empecher de dire, que les c 

pauvres gens de notrc Europe devro- !{ 
ient all er s, etablir clans ces beavx Pays. t·Ra 
Pour peu de peine qu'ils priifent a en 
defiicher les terres , ils y vi vroient heu
reufcment, & y fi.tbfifieroient beau coup 
mieux, qu'ils ne font. J'ay veu des 

ter-
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terrcs, qui peuvent fournir aifement 
trois Rccoltes par an. L'air y eft incom
parablernent plusdoux, & plus tempc
re qu' en Hollande , laquelle ne conti
nue ra-jamais mieux fes progrcs, que par 
le grand commerce, qu' clle peut a voir 
dans les pays etrangers. 

Apres environ {oixantc & dix lieiies de 
navigation dans la Riviere d'Ou"iscon
fin, n6us trouvames un portage d'une 
demie lieiie, qu'Ouaficonde no us avoit 
marque dans fa Carte. Nous y cou
'hames, & nous y laiffames des mar
ques par les Croix que nous fimes fur 
des troncs d' arbres. Le lendemain a
prcs avoir fait le portage de nos Ca
nots , & du pen d'e~u1ppage,. que 
nous avions , no us entrames dans une 
Ri vi ere , qui ferpentoit prcfque ,autant 
que cellc des Illinois le fait a fa fource. 
Apres fix heures de navigation a force 
de Rames , qui nous fiifoient aller fort: 

11 1\ al I vue, nous trouvames m gre tous nos 
efforts, que nous etions encore vis :1. 

vis de 1' en droit' ou nous nous et ions 
cmbarquez. L'un de nos hommcs vo~lut 

tlrcr 
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tircr un Lignc, qni voloit.- Cela fit 
tourner le Canot. Ivbis par bonheur il 
trouva fond. 

N ous fumes obEgcz de romp re plu
ficurs Eclufes de Cafiors pour paffcr en 
Canot. Autrement nons n'euilions 
pu continuer 11otre route , ni faire 
le portage pour nous embarquer au 
deilits de ces Eclufes. Ces animaux 
Ies font avec une addreffe furpre
nante. Les hommes ne fauroient Ies 
egaler. Nous en parlerons dans no
tre fecond. Volume. N ous trouva
mes -plufieurs de ces Etangs, & des 
retenues d'eau faites avcc des pieces 
de bois en forme de Cltauffec, que le~ 
Cafrors y avoient faites. 

N ous paffames en fuite quatre 
Lacs, qui font formez par cettc Ri
vicre. C'efi B. ou habitoient autre
fois les Miamis. Nous y trouvames 
lcs Ma~koutens, les Kikapous, & les 
Outouagamis, qui y fement du bte 
d'Inde pour leur iilbfifiance~ Tout cc 
pays la eft auffi bem , & auili char
mJnt q_ue celuy des Illinois. 

d'un 
N 
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Nous fimes en fuite le pottage 

.d'un Saut, que l'on nommc le Ka
kalin , par ce que lcs Sauvages y 
vont fouvent decharger leurs ventres 
& qu"ils ont .accoutume d'y rcpofer 
le vifage au Soleil. Ainli apres plus 
de quatre cens lieiies de chemin par 
eau depuis notre depart du pays des 
Hfati & des N adoueifans , no us arrivames 
enfin a la grande Baye des Puans, laqud-
1e fait une partie du Lac des Illinois. 

C H A. P I T R E 68. 

L't./!.utheur arv!c fts Compag
nons fl)ourne que/que temps 
parmi la Nation des Puans. 
Origine de ce nom. On ce
lebre la ut ~/Je en ce lieu' 
& on pajfe l'hyver a Miji-
limakinak. 

N Ous trouvames plulieurs Cana
diens dans cette Baye des Puans 

·On 
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On appelle ainft la Nation, qui y ha
bite, par ce qu' elle demeuroit autro
fois dans de certains lieux marccageux, 
& pleins d'eaux puantes, qui font du 
cote de la Mer du Sud. Mais elle en 
a ete chalfee par fes Ennemis, & efi: 
venue demeurer dans cettc Baye, la
queUe efi a YOuefi: des Illinois. Ccs 
Canadiens venoient ncgotier avec les 
Sauvages de cette Baye contre les ordres. 
Ils avoient encore quelque peu de vin , 
qu'ils avoient apporte avec eux, & 
qu'ils gardoient clans un flacon d'etain. 
Je m'en fervis pour dire la Meffe. Je 
n)avois pour lors qu'un Calice, & un 
marbre d' Autel a!fez leger, mais fort 
joliment travaille. Mais je rcncontray 
par bonheur des ornemens Sacerdotaux. 
Quelques Illinois, qui fe fauvoirnt de· 
vant Ies Itoquois, par ce que ccs der
niers les avoient attaquez , & prefque 
detruits pendant mon voyage , & le 
temps que j'avois ete Efcbve parmi les 
Barbares, prirent les ornemens de la 
Chapelle du Pere 2cnobe Mambrc, 
que no us auions laiifez parmi lcs lllinois. 

Qud-

@!no 

\u r 
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Qpclques uns d' entr' eux fc rcndi

rent done au lieu, ou j' ' tois, & me 
remircnt tous ces orncmcns entre lcs 
mains a la referve du Calice. Ils pro
mirent meme de me le rcndre, & en 
eftet ils me rapportercnt quclques jours 
apres, moiennant quelquc peu de tabac, 
que je devois leur faire avoir. 

I1 y avoit plus de ncuf mois, que 
' je n'avois celebre la Ivleffe £mte de vin • 

.l TOllS euffions pu en faire dans notre 
voyage , fi nous euffions cu des vai!fe
aux propres a le confervcr. Mais nous 
ne pouvi9ns pas nous en charger dans 
nos Cat1ots, qui n'auroient pu en [up
porter le poids. n cfi: vray' que nous 
avions trouve bcaucoup de Raifins dans 
lcs en droits, par lcfq ncls no us avions 
pafie. Nous C11 avions mcme fait du 
v'1, que nons auions mis dansdcs gour
des. Mais il nous manqna chez les 
Illinois, commc no us 1' avons obferve. 
Au refi:e j' avoi~ encore du pain a chan
ter comme on l'appellc. I1 s'etoit par 
faitement bien conferve dans une boi
te de fer blan', qui fcrmoit fort jufie. 

Nons 
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N ous demeurames deux jours a la 
Baye des Puans. Nous y chantames le 
Te Deum. ]'y dis la Mdfe, & (y pre
chay. Nos hommes fc mirent en 
etat de communier' & communierent n 
en effet pour rendre graces a Dieu de 
nous avoir confervez panni tant de de
tours & de perils, que no us avions cou
rus, parmi les monfires, que no us a
vions eus a vaincre, & parmi tant de 
precipices., par lefquels nous avions 
paffe. 

L'un de nos CanoteUJs troqua un 
fufu avec un Sauvage contre un Canot 
plus grand que le notre' & dans lcqucl 
apres cent lieiies de navigation nons 
nous rend!mes en coto!ant h grande 
Baye des Puans a Miililimakinak dansle 
Lac Huron , & nous fUmes obligez 
d'y hyverncr, par ce que tirans tou
jours dans notre chemin vers les terrcs 
du N ord, les glaces & les frimats no us 
auroient indubitablement fait pc
rir. 

Par la route, que nous etions' oh
lige,z.Je faire, nous etions encore a p~~ 
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de quatre cens Iieiies du Canada. J e 
rencontray parmi ces peuples Hurons 
avec beaucoup de fatisfaction pour moy 
le Pere Pierfon J efuite fils du Receveu: 
du Roy de notre Ville d'Ath en Hai

L naut. 11 etoit venu la pour Y appren ... 
dre la langue de ces peuples, & il la 
parloit pour lors paffablement bien. Ce 
Religieux retenant toujours de la fran~ 
chife & de la droiture de notre pays ' fe 
difiinguoit par fon humeur bien faifan
te , & me paroilloit Ennemi des intri
~es' ayant le genie tout a fait tour
ne du cote de la candeur, & de la fin
cerite. En un mot il me fembloit etre 
tel, que tout vrai Chretien do it etre. 
Le Led:eur peut done bien s'imaginer, 
que je paifay mon hyver fort agreable
ment apres tant de maux , & de fatigues, 
que favois foufferts dans notre Decou .... 
verte. 

Pour emploier le temps utilement je 
prechay toutes les Fetes & les Diman
ches de l'Advent, & du Careme afin 
d, entretenir nos hommes, & p,lufieurs 
autres Canadicns, qui ctoient en traite 

T pour 
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pour amaf1er des pelleteries, qu'il(cher
choient parmi les Sauvages a quatre ou 
dnq cens lieiies du Canada. Voila com
ment certaines gens font autant avides des 
biens de la terre, qu'aucunes~perfonnes du 
monde.Les OuttaoiiaCl:s & les Hurons a[. 
fifioient fouvent a nos Ceremonies dans 
une Eglife couverte de Joncs & de quel
ques planches , que les Canadiens y avo
ient batie. Mais ces Sauvages venoient 
plut8t la par curio!itc , que par deifein 
forme de vivre dans les Regles de la 
Religion Chretienne. 

Ces derniers Sauvages nous difoient 
'en parlant de nos De couvertes, qu'ils 
n' etoient que des hommes: Mais que 
pour no us autres Europe ens, il falloit 
que nou& fuffions des Efprits: qu' en effet, 
~'ils avoient ete auffi loin que nous, les 
Nations etrangeres n'auroicnt pas man-
que de les tu er : que cependant no us paf.. ~~ 
fions par tout fans crainte , & que nous 
favions nous attirer l'amitie de tOU$ · 0 
ceux , que nous rencontrions dans nos 
voyages. 

Pendant cet hyver nous failions des 
trous 
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trous dans les glaccs du Lac Huron , 
& par le moien de pluficurs gro!fes pier
rc> ' nous enfon~ions des filets a vingt & 
vingt cinq braifes d'eau, pour y pren
dre du poiffon blanc, comme en effet 
nous en prenions en abondance. Nous 
y primes auffi de~ Truites Saumonees, 
qui pefoient fouvent jufques a quarante 
ou cinquante livres. Tout ccla no us fer
voit a manger plus agreablement notre 
blc d'Inde, qui nous fervoit de nour-

. riture ordinaire. N ous n' avions pour 
boiffon que du bouillon de poi!fon 
blanc , . que no us beuvions tout chaud. 
Jay deja dit, que quand ce boulllon eft 
froid, il fe figecomme de.bonne gcte~ 
de veau. 

Pendant notre fCjour en ce lieu la 
le Pere Pierfon fe divertHfoit fouvcnt 
fur la glace avec moy. Nous courion& 
fur le Lac avec des Patins a la maniere 
de Hollande. J'avois autrefois appri• 
ce petit manege, lors que f' etois a Gand 
d' ou on fe rend a Bruge avec beaucoup 
de plafU" .en trois heures, lors que le 
Canal eft geU. C'efi: le divertiffe-

T 2 ment 
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ment ordinaire de ces deux Villes, 
dont les habitans s' entretienent pen
dant l!hyver a la faveur des gla
ces. 

I1 faut avoiier fans faite tort au au~ 
tres Religieux , que ceux de. St. 
Fran~ois font extrement propres a faire 
les etablHfemens des Colonies. Ils font 
un V eu fort etroit de pauvrete, & ne 
poifedent rien en propre. lis n,ont que 
le Gmple ufage des chafes neceffaires a 
la vie. Ceux, qui nous donnent quel
ques meubles, en font toujours lesma1-
tres, & 1 es peuvent retirer, quand il 
leur plait. C) efl: en effet, ce qui nous 
efl: recommande par les Ordres de plu
fieurs Papes, & fur tout par notre Re· 
gle, qui efl: la feule, que 1' on trouve 
inferee clans le Droit Canon. · 

Ce qui fe paffa a Miffi1imakinak pen
oant cet hyver, ell: une preuve de la 
verite, que je vi ens de remarquer. Qua
rante deux Canadiens, qui etoient ve
nus en ce Jieu la pour le commerce, 
qu'on y fait ordinairement av les Sau
_vages, me prierent . de leur donner le 

Cor· 
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Cordon de St. Fran~ois. J e leur ac
corday lcur dcmande' & a chaque fois 
que je difiribuoi <~ un Cordon, je £1i
{ois une petite exhortation a celny' qui 
le recevoit, & je l'a£fociois aux prieres 
de l'Ordre. Ccs gens vouloient me re
tenir avec eux, & me faire un etablif
fement, ou ils pouroient fe retirer de 
temps en temps aupres de moy. Ils 
me promettoierit de plus, qu'ils obtien
droient des Sauvages, que puis que je 
ne voulois aucunes Pelleterics, ils me 
fourniroient maftlhfiftancc , felon qu'on 
la peut avoir dans ces Pays B. Mais la 
plus part de ceux, qui me faifoient cet .. 
te propo!ition, negotioient en cc pays 
fans ordre. J e leurs fis done conno!tre 
que le bien commun de notre Decou-

d '" r''l verte evo1t etre prerere a eurs avan-
tages pariiculiers, & je les priay de me 

.laiifcr retourner en Canada pour un plus 
gr~nd bien. 

T 3 CHAP--
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C H A P I T R E 69. 

r.Depart de l' .Aut herJr de Mijjl
limakinak , It pa.!Je deux 
grands Lacs. Prife d'ttn 
grands Ours & particulai
rez de/a chair de cet ani
'lnal. 

Ous part!mes de Miffilimakimk 
la Semaine de Paques 16'8 I. Nous 

fumes obHgez de trainer nos vivres & 
nos Canots fur lcs glaces pendant quel
que temps. Cela dura bien 1' efpace de 
douze ou treizc lieux ft1r le Lac Huron, 
dont les bords etoient encore gelez 
dnq ou fix lieiies de larger. Les gla
ces s'etant brifees, nous nous embarqua
mcs apn!s b Solenmite de ~ajimod~. 
Nous la cciebdmcs, par cc que nous a
vions un peu de vin, qu'un Canadien a
voit par bonheur apportc,& qui nousfer
vit pendant tout lr rcfic du voyage. A
ps:es cent liciies de Navigation fi.1r les 

bord 
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bords de ce Lac Huron nous pa{fames 
le Detroit de trente lidies , & le Lac de 
Sainte Claire qui efi: au milieu. N ous 
arrivames ainfi au Lac Erie , ou du 
Chat, on no us nous arretames quelque 
temps a tuer a coups de Haches ou d' e
pees emmanchees un grand nombre 
d'Eturgeous, qui venoient fra1er fur le 
bord de ce Lac. Nous_ ne prenions. 
que le ventre de ce poi!fon, qui eft 

· 1' en droit le plus delicat , & naus jet
tions le refi:e. 

Le Gibier ni la venaifon ne nous' 
manquoicnt pas dans ce lieu. Nous 
apper~umes un Ours a pertc de vue.Nous 
etions dans le Lac fur une grande pointe 
<le terre , qui s' avan~oit loin fort dans 
Y eau. J e ne fay comment cct animal 
s' etoit rendu Ei. I1 n'y avoit point d'ap
parence, qu'il eut nage d'un bord a. 
I' autre au. lieu' Oll 110US etions. Jl Y 
avoit plus de trcntc ou quarante lie
iies de trajet. Il faifoit alors un fort .. 
beau calme. Deux de nos Cano
tcurs m'ayant laiflc fi1r unc longuc 
pointe de terre, allcrent abordcr cet 

T 4 Ours, 
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Ours , qui etoit a pre$ d'un grand 
quart d'heure au large du Lac. s'Ils 
n) euifent tire deux coups de fuGI l'un 
!lpres I' autre, cet animal les auroit 
fans doute fait couler a fond. Ils 
furent done obligez de s' ecarter de cet
te bete a force de Rames pour charger 
leurs fuftls. lls retournerent en fuite 
a Juy' & furent obligez de tirer fept 
coups pour Yachever. 

Comme ils voulurent le charger . 
,Jans leur Canot, ils manquerent de 
tourn er , ce qui les eult fait indubi
tablemcnt perir. Tout ce qu'ils purent 
faire' fut de l'attacher a la barre' qui 
cfl: au milieu du Canot, & ils l'ame
nerent ainfi fur le bord du Lac au 
grand peril de leur vie. Nous eu
mes tout le temps, qu'il no us falloit 
pour accommodcr cette bete, pendant 
quoy apres en a voir nettoj'e lcs en· 
trailles nous les flmcs cuirc , & en fl
ll1es notre rep as. Elles font auffi delica· 
:.es, <J ue celles des Cochons de !'Euro
pe. Nous nous fervlmcs en fuitc de 
la chair de cet Ours pendant le refie 

de 
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de notre voyage ' & no us la mangion s 
ordinairemcnt avec de la chair maigrc 
de Chevreux parce qu' elle efi trop graife. 
Nous vecumes pendant pres de cent 
lieiies de chemin de la Chaife, que no us 
fimes alors. 

C H A P I T R E 7o. 

Rencontre, que l'tAutheur fait 
for le Lac Erie d'un Capi
t aine OuttaouaCis notJJme Ta .. 
Ion, par I' Intendant dt ce nom, 
lequel nous raconta ptujieurs 
aventures de fo Famit!e, & 
de fo Nation. On exami· 
ne encore le grand Sattt de 
Niagara. 

I L y avoit un Capitaine des Outta:.. 
oiiaets, qui avoit receu le Nom de 

Talon de fintendant de ce nom, qui 
etoit en cc temps la a Quebec. Ce 
Chef Sa\.lvage fc rendoit fouycnt avcc 

T 5 ceux 
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ceux de fa Nation clans cctte Ville; ou 
ils apportoient beaucoup de Pcllcteries. 
Cet homme no us furprit fort, quand 
nous le rencontrames prefl1ue mort de 
faim plus femblable a un .fquelete qu'a 
un homme vivant. Il no us dit, que 
le nom de Talon s'alloit perdre en ce 
pays la, puis qu'il ne pouvoit ft1rvivre 
a la perte' qu'il avoit faite de fix per
fonnes de fa Famille, qui e toknt mor
tes de faim. I1 ajouta, que la pechc 
& la Chaife lui avoient manque cette 
:annee, & que ccla avoit fait perir fon 
monde de mifere. 

Il nous dit de p! IS, que hi en que les 
1roquois ne fuifent pas en guerre avec . 
fa Nation, ils avoient neantmoins en· 
leve une Famil1e entiere Ae douze per
fonnes' qn'ils avoient emmenccs pri
fonnieres. Il me pria done fort infiam
Incnt de travailler a les retirer d' entre 
Icurs mains, s.Jils etoient encore en vie. 
Pour cet effet il me jetta deux Coliers 
d\me braife de porcelaine noire & blan
che, a fin que je n' oublia!k- point cette 
a.ffaire qui luy tenoit fi fort a creur. 

J'ay 

• I ne, 
ues 
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lig~ 
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J' ay con6ance en toy, pieds nuds, me 
dit il, c' dl:. ainG, qu'ils nous appellcnt. 
~es Iroquo;s J que tu connois particu
herement, ccouteront tes raifons prefc
rablement a celles de tons lcs autres. 
Tu les as fouvent entretenus au Con
feil, qui fe tenoit alors au Fort de Ka
tarockou'i, ou tu as fait batir unc gran
de Cabanne. Si j'avois cte a mon Vil
lage, lors que tu y as paile en revenant 
de viGter toutes les Nations, que tu as 
decouvertes, j'aurois fait tout mon pof
fiblc pour te retenir au lieu d'unc Rob
be noire, qui y etoit. C'cfi ainG, 
qu'ils appellentles Jefuitcs. Je promis 
folemnellement a cc pauvre Capitaine 

I de travaillcr chez les lroquois a de .. 

livrer fcs. compagnons. 
Nons navigames le long du Lac E

rie, & aprrs plus de cent quarantc lie
lies de chemin , par les detours des Ea
yes & des Anfes, que no us etions ob
Iigez de cotoi'er' nons repafl£mcs par 
le ~rand Sa ut de N iagara & no us no us 
occupames pendant la moitic d\m jonr 
a confiderer cette prodigicufe Cafcadc~ 

T 6 Je 
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1 e ne pouvois conccvoir' comment 
il fe pouvoit faire, que quatre grands 
Lacs, dont le moindre a quatre cens 
lieiies de circuit, & qui fe dechargent 
les uns dans les autres, qui viennent tous 
enfin aboutir a ce grand Saut n'inon ... 
.Ooient pas cette gran de partie de 1' A
merique. Ce qu'il y a de plus hlrpre
nant en cela, c' efi que depuis rem
bouchure du Lac Erie jufqu'a ce grand 
Saut, les terres paroilfent prefque toutes 
plates, & unies. A pcine peut on re .. 
marquer, qu'elles foknt_plus hautesles 
unes que lcs autrcs, & cela pendant 
l'efpacc de fix 1ieiics. Il n'y a que le 
Nivcau de l'eau, dont le courant eft 
fort rapide, qui le falfe obferver. Ce 
qui fi.uprend encore davantagc , c' efi 
que depuis cette grande Cataracte juf- nu' 

ques a deux lieiies plus has en tirant les 

vers le Lac Ontario ou Frontenac, les ter- ~ 
res paroiffent auffi unies, que dans Ies ~ 
lieux, qui font au deffi1s vers le LacE- fo 
rie jufques a ce prodigieux Saut. au 

Notre admiration redoubloit fur tout, A 
de ~e 'ln' on, ne voit ~ucunes Montag- lu 

nes, 
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nes ' que deux grandes lieiies au deffous 
de cette Cafcade. Et cependant b de
charge de tant d' eaux, qui fortent de 
ces Mers douces, ahoutit a cet en droit, 
& faute ainft de plus dt: fix cens pieds 
de haut en tombant comme dans un 
Ahyme, que nous n" oftons regard er 
qu" en fremiffant. Les deux grandes 
nappes d'eau' qui font aux deux cotez 
d'une Ifle en Tal us, qui efr au milieu, 
tombent en has fans bruit, & fans vio
lence , & gli!fent de cette maniere fans 
fracas. Mais quand cette gran de abon
dance d'eau parvient en has, alorsc'efr 
un hruit, & un tintamarre plus grand 
que le tonnerre. 

Au refre le n~Jailliffement des eaux 
efr fi grand, qu"il forme une efpece de 
nuees au de!Iits de cet Ahyme, & on 
les y voit dans le temps meme de la plus 
grande clarte du Soleil en plein mydi. 
Quelque chaleur, qu"il falfe pendant le 
fort de l'Ete, on les voit toujours elevees 
au deifus des Sapins & des plus grands 
Arhres, qui (oient dans cet Hie en T a
ius par le moien de bquelle, fe for-

' T 7 ment 
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ment ces deux grandes nap pes d'eau, 
dont f' ay parle. 

ray fouhaiH~ bien des fois en ce 
temps la d'avoir des gens habiles a d'e· 
crire ce grand & horrible Sa ut, afin 
d"' en pouvoir donner un idee jufie & 
bien circonfiantlee, capable de fatisfaire 
le Letteur, & de le mettre en etat d' ad
mirer cette merveille de la ature, au
tant qu' elle le merite. Voici pourtant 
une defcription de ce prodige de la Ta. 
ture telle ' que je la puis donner par e
crit, pour en £ure concevoir la plus 
jufie idee, qu"'il me fera poilible au Le-
8-eur curi ux. 

Il fmt fefouvenir, de ce que j'enai 
fait remarquer en commen~ant mon 
voyage. On le trouve dans 7. Ch.le de ce 
!.:vre. Dcpuis la fortie du Lac Erie 
jufques au grand Sa ut, on conte ftx 
lieiies, comme je l'ay dit, & cela con
tinue le grand Flem·e d S ... L:rurent, 
qui fort de tous ces Lacs, dont ii a ete 
fa;t mention. On con~oir bien , que 
d ns cet efpace le Fieuve efi fort rapi-
·~, puis que c'efi la decharge de cette 

gran-
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grande quantite d'eau, qui fort de tous 
ces Lacs. Les terres, qui font des deux 
cotez a l'Efr, & a L'Oncfi: de ce Con
rant, paroiffent totljours cgales depuis le 
dit Lac Erie jufques au grand Saut. 
Les bords n' en font point efcarpez, & 
l'eau y efi: prefque toujours an Niveau 
de la terre. On voit bien, que les 
terrcs, qui font au dcffous, font plus 
ba£Tes, puis qu'en cffct les caux eau
lent avec une fort grande rapidite. Cc
pendant cela efi: prefque imperceptible 
pendant les fix lieiies' dont il a etc fait 
mention. 

Apres ces fix lieiies de grand Con
rant les eaux de ce Fleuvc trouvent u
ne Ifle en Talus d'environ un demi quart 
d'heure de long, & de trois cens pieds 
de large a peu pres ' autant qu' on en 
peut juger a l'reil' par ce qu'il n'cfi: 
pas·poilible d-'aller dans cette Hle avec · 
Ies Canots d'ccori:e fans s'cxpofer a u
ne mort affuree, a caufe de la violence 
des eaux. Cette Ifle cfi: pleinc de Ce
dres & de Sapins. 9ependant fes ter
rcs ne fon .. pas plus devees que celles , 

qui 
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qui font aux deux herds du Fleuvc. El
les paroiffcnt meme unies jufques aux 
deux gran des Cafcades qui compofent le 
grand Saut. 

Les deux bords des Canaux, qui fe 
forment a la rencontre de cette Ifle, & 
qui coulent des deux cotez ' moiiillent 
prefque la fuperficie des terres de cette 
Ifle, comme celles , qui font aux deux 
herds du Fleuve a l'Efi & a l'Oue!l: en 
decendant du Sud au Nord. Mais il 
faut remarquer, qu'a l'extremite des 
Ifles du cote des gran des N appes ou chu
tes d'eau, il y a un Rocher en Talus, 
qui decend jufques au grand gouffie, 
clans Iequel ces eaux fe precipitent. Cc
pendant ce Rocher en Tal us n' eft nul
lement arrofe des deux nappes d' eau, 
qui tomhent aux deux cotez' par ce p· 
que Ies deux Canaux, qui fe font for-
mez par la rencontre de l'Hle, fe jet- p· 

tent avec une extreme rapidite' l'un a b 
l'Efr, & I' autre a l'Ouefi de puis le bout ti 
de cette Ifle , & ,~ dl: la ou fe forme le h 
grand Saut. · p 

Apre done qtie ces deux Canaux ont 1 
cou-
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couh! des deux cotez de l'Ii1e , ils 
vienncnt tout d'un coup a jctter leurs 
eaux par deux gran des N appes , qui 
tom bent avec roideur, & qui font ain
fi foutenues par la rapidite de leur chu
te fansmoiiiller cc Rocher en Talus. Et 
c' eft alors qu' ellcs fe precipitent dans un 
Abyme, qui eft au deifous a plus de fix 
cens pieds de profondeur. 

Les eaux, qui coulent a l'Efr , ne 
fe jettent pas avec tant d'impetuoftte, 
que celles , qui tombent a l'Oueft. 
La nappe coule plus doucement, par 
ce que le Rocher en T alus , qui eft 
an bout de l'Ii1e, eft plus cleve dans 
cet endroit qu'a l'Oueft. Et cela fou
tient plus longtemps les eaux, qui 
font de ce cote-IJ.. Mais ce Rocher 
panchant davantage du cote de l'Oueft, 
ccla eft caufe' que les eaux n' ctant 
pas foutenucs fi longtemps, elle~ tom
bent plutot, & avec plus de precipita
tion. Cc qui vient auffi, de ce que 
Ies terres, qui font a r.oueft ~ !ont 
plus baifcs, que celles qlll font a l Efi. 
A uffi voit on , que lcs eaux de la 

nap-
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nappe, qui eft a l'Ouefl:, tombent en 
maniere d~ trait quarre, faifant unetroi
fieme nappe t moindre que les deux 
autres, laquelle tombe entre le Sud & le 
Nord. 

Et parce qu'il y a une terre eminen
te au Nord, qui eft au devant de ces 
deux grandes Cafcades, c' eft Ia ou le 
gouffie prodigicux eft bcaucoup plus 
large qu'a l'Eft. Il faut ponrtant re
marquer, que l'on· pent decendre de
puis les terres eminentes, qui font 
vis a vis des deux dernieres nappes 
d'eau, que l'on trouve a l'Oueft du 
grand Saut , jufques au fond de ce 
gouffie aftreux. L' A utheur de cette 
Decouverte y a ete , & a veu de 
pres la cheute de ces grandes Cafca
des. C'eft de la , qu'on voit une 
diftance confiderable au deffous de la 
Nappe d'eau, qui tombe a l'Efi, tel
le que quatre Caroffes y pourroient 
pa!Ter de front fans etre moiiillez. 
Mais par ce que les terres, qui font 
a I" Eft du Rocher en T alus , ou la 
premiere nappe d'eau faute dans le 
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gouffie, font fort cfcarpcfcs, prefques 
en ligne perpendiculairc , il n 'y a point 
d'homme, qui fc puiffc rendre de ce 
cote la dans le lieu ' ou lcs quatre 
Caroffes peuvent palfer fans etre moii
illez, ni qui puiife percer cette multi
tude d' eau, qui tom be vcrs le gouftre. 
Ainli il eft fort vray femblable, que 
c'efi: dans cette partie feche, que fe re
tirent les Scrpens Sonettes, ou ils 
fe rendent par des trous [outer
rains. 

C'efr done au bout de cette I£1e 
en Talus que fc forment ces deux 
gran des n:.tppes d' eau , avec la troifi.e .. 
me, dont j'ay fait mention: Et c'eft 
de la qu' elles fe jettent en fautant d'u
ne maniere effroiable dans ce prodigi
eux gouffre de plus de fix cens pieds de 
profondeur , comme no us 1' auons re
marque. ]'ay deja dit, que les eaux, 
qui tombent a l'Efi: , fautent & fe 
jcttent avec moins de violence, & qu'an 
contrairc cdles de l'Oucil fe predpi
tent tout d'un coup , & font deux Caf
cades , dont 1\mc eft mediocre, 1' au-

tre 
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tre fort violentc. Mais enfin ces deux 
dernieres Cafcades font une efpece de 
crochet ou de trait quarre, & f:1utent 
du Sud au Nord, & de l'Ouffi a )'Eft. 
Aprcs quoy elles vont rejoindre les 
eaux de l'autre Nappe, que fe jette 
a l'Efi: & c'efi alors qu'elles tombent 
toutes deux, quoy qu'incgalement dans 
cet efttoiable Abyme avec toute l'im
petuofite, qu'on peut s 'imaginer dans 
une chute de fix cens pieds de haut , et! 
qui fait la plus belle, & tout enfemble 
la plus affreufe Cafcade, qui foit au 
n10nde 

Apres que ces eaux fe font ainfi pred .. 
pitees dans cet horrible gouffie, elles 
recommencent leurs cours , & 
continuent le grand Fleuve de 'St. Lau .. 
rent pendant deux Iiei.ies jufques aux 
trois montagnes, qui font a l'Efi de ce 
F1euve, & jufques au gros Rocher, qui 
cfi a l'Ouefi, & qui paroit fort eleve 
hors des eaux a trois braffes de la terre, 
ou environ. L' Abyme, dans lequel fc 
jettent ces eaux, continue ainG pendant 
deux lieiies entre deux chaines de mon-

tag-
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tagnes ,qui font une grande Ravine bor
dee de Rochers, lefquels font aux deux 
cotez du Fleuve. 

C' en done dans ce gouftre, que 
tom bent toutes ces eaux avec 1' impetuo
fite, qu'on peuts'imaginer d'une chu
te fi haute , & fi prodigieufe de cette 
horrible abondance d' eau. C' eft la, 
que fe forment ces tonnerres, ces mu
giffemens , ces bondHfemens, & ces 
bouillons effioiables avec cette nuee per
petuelle, quis'eleve audeffus des Cedres 
& des Sapins, que l'on voit dans l'Ifle 
en T alus , dont i1 a ete fait mention. 
Apres que le Canal , s' dl:e forme au has 
de cette horrible chute par les deux 
rangs de Roe ers, dont nous avons 
parle, & qui eft rempli par cette pro ... 
digieufe quantite d' eau, qui y tom be 
continuellement, le Fleuve de St Lau
rens recommenc;e d'y couler. · Mais 
c' eft avec tant de violence, & fes eaux 
heurtent ces Rochers depart & d, autre 
avec une fi terrible impetuofite, qu'il 
eft impoffible d'y naviger' non pas me
me en Canot d' ecorce , avec lefquels 

pour-
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pourtant en navigeant terre & a terre on 
peut frmchir les rapides les plus vio· 
lens. 

Ces Rochers, & cette Ravine du
rcnt pendant deux lieiies depuis le grand 
Saut jufques aux trois Montagnes, & 
au gros Roe her, dont il a ete fait men
tion. Cependant tout cela dimitlUe in
fenfiblement a mefure' qu,on s'approche 
des trois montagnes, & du gros Ro
chcr. Et alors les terres recommencent 
a etre prefquc de Niveau avec le Fleuue.~ 
& cela dure jufques au Lac Ontario, ou 
de Frontenac. 
~and on efi aupres du grand Saut, 

& qu' on jette les yeux fur cet effroia
ble gouffre, on en efi 'pouvante, & 
la tete tourne a to us ceux , qui s' atta
chent a regarder fixement cette horri
ble Chute. Mais enfin cette Ravine ve
nant a deminuer' & a tomber meme a 
rien aux trois Montagnes, les eaux du 
Fleuve St Laurent commencent a couler 
plus doucement.Ce grand rapidefe rallen
tit & le Fleuve reprenant prefque le Ni-
veau de~ terres, 11 eft pour lors naviga-

ble 
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ble jufques au Lac de Frontenac au tra
vers duquel on paffe pour fe rendre dans 
le nouveau Canal, qui fe forme de fa 
decharge. Et alors on rentre dans le 
Fleuve de St. Laurens , qui for
me peu apn!s ce qu' on appelle le long 
Saut a cent lieiies de Niagara. 

Jay fouvent ou'i parler des Catarac
tes du Nil, qui rendcnt fourds ceux, 
qui en font voitins. J e r.e fay, {i 
les Iroquois, qui habitoient autrefois 
pr~s de ce Saut, & qui vivoient des 
betes fauves, que les eaux de ce Saut 
entrainoient avec elles, & qu'elles fai
foient tomber d'une {i prodigieufe hau
teur , fc font retirez du voHinage de 
cette gran de chute d' eau , dans la crainte 
de devenir fourds, ou fi ccla efr arrive 
par la fra'ieur' ou ils ctoient fans ceife 
des Serpens fonnetes, qui fe trouvent 
en ce lieu Ia. pendant les grandes cha-
·teurs, & quiferetirentdans des creux, 
ou on ne peut les attaquer le long 
des Rochers jufques aux Montag
nes , qui font deux; lieiies plus 

has. 
~oy 
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Q;10y qu~il en foit on voit de ces 

dangereux animaux: jufqu'aupres du 
Lac de Frontenac vers la cote M~ri~ 
dionale, Mais comme ces Serpens ne 
paroiffent, 9-u~ pendant les grandes cha· 
leurs, & meme lors qu~ elles font extra
ordinaires, on ne les craint pas tant, 
qu 'ailleurs , Cependant on peut prefu
mer affez raifonnablement , que le 
bruit horrible de ce grand Saut, & 
la crainte de ces dangereux Serpens peu
vent avoir oblige ces Sauvages de cher
cher une habitation plus commode. 

Nons nous rendlmes au Lac Ontario 
ou de Frontenac, en faifant le portage 
de notre Canot depuis le grand Saut de 
Niagara jufques au pied de ces trois 
Montagnes, qui font deux lieues plus 
has, vis a vis du gros Rocher, dont 
j'ay fait mention. Pendant ces deux 
lieiies de chemin nous n'apper~umes au-, 
cun de ces Serpens Sonnetes. ; 

CHA4 
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C~APITRE 71. 

L' v1ttthet4r part dr4 Fort qtti eft 
a l'Embottchure de la I~ivie
re de Niagara, & oblige !es 
lroquois en pleirt Con(eil de 
rendre les Eftlaves, qu'i!s 
avoient faits fur !es Out
taouaC1s. · 

N Ous ne trouvames point de Sau
vages dans le petit Village des Iro

quois, qui dl: pres de I' embouchure de 
la Riviere de Niagara. Ces peuples 
n'y fcment ordinairement que tres peu 
de ble d'Inde , & ils ne dcmeurent dans 
ce Village, que dans le temps de la Re
colte, qu'ils en font, ou de la peche 
des Eturgeons ou des poHfons blancs, 
qui y eft tres abondante. Nous croi"ions: 
auffi trouver des Canadiens au Fort de la 
Riviere de Niagara que nons avions e
bauche dans le commencement de notre 
De,ouvcrte. Mais to us ces Forts, qu' on 

V avoit 
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;1yoit fait femblant de batir , ne fervoient 
dans le fond qu'a couvrir le commer
ce fecret qu' on faifoit de Pelleteries , 
& pour foutenir les belles efperances , 
que le Sieur de la Salle avoit donnees a 
la Cour. 

Et ici il e!l: vray de dire , que des 
particuliers ne peuvent pas ehtrepren
dre ces fortes de Decouvertes. Elles 
font au deffus de leurs forces. 11 eft 
done necelfaire de les appuyer de 1' au
thorite des Souverains. Et en effet les 
fucces en dependent de leur appuy, & 
de leur protection. Cela avoit oblige 
le Sieur de la Salle de fe faire authori
Ier par la Cour de France. Cependant 
il n., avoit point d' autre vue dans le fond 
que fon propre avantage. Et c' efi 
pour cela, qu,il n'appuyoit pas fan en
treprife de to us les etabllifements' qui 
~ulfent ete propres a la bien foutenir. 
Il en faifoit quelque femblant au de
hors. Mais dans la verite il ne fon· 
~eoit qu'a faire fon profit particu .. 
lier. 
- Nou ne trouvam.es done perfonne 

dans 
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dans cc Fort de la Rivicre de Niagara. 
Nous ne vimes meme qu'un grand han
gar vuide, & couvert de planches au lieu 
d'un Fort. Nous nous rendlmes le long 
de la cote Meridionale dn Lac Ontario ou 
Frontenac au grand Village des Iroquois 
Tfonnontouans apn~s trente lieiies de 
navigation. Nous y arrivames cnvi
ron les Fetes de la · Pentecote de 1' at 

x681. 
Ces Barbarcs nous voyans tout bru .. 

lez du Soleil, & m on habit de St. Fran
)Ois rapetace de morceanx de peaux de 
Taureaux Sauvages, mais d'ailleurs af
fez gay, & alerte , coururent to us au 
devant de nous en repetant fouvent a 
haute voix le mot d'Otchitagon, pour 
dire , le Pieds nuds efl: de retour du grand 
voyage, qu'il avoit entrepris pour aller 
vifiter les Nations, qui font au de la de 
la Riviere Hohio, & du Fleuve Me ... 
fchafipi. Ils me conduifirent avec mes 
deux hommes dans la Cabane d'tm de 
leurs principaux Chefs. 

Ils affemblerent le Confcil des Vieil ... 
lards , qui s"y rcndirent au nombre de 

V 2. plus 
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plus de trente, portans pompeufemcnt 
leurs Robbes de peaux de toutes fortes 
de betes fauves, entortillees au tour de 
leurs bras, ayant le Calumet a la main. 
Ils donnerent ordre, qu'on nous rega
lat a leurs mode' pendant qu'ils fumo
ient taus fans manger. 

A.pres le repas je leur fis dire en plein 
Con!dl par un Canadien, qui parloit 
leur langue plus facilement que may, 
quay que je 1' euffe appris quelques an
nees.avant man depart, que Ieurs Guer
riers avoien t amenez chez eux comme 
Efclaves douze Outtouact:s, qui etoient 
leurs Alliez, de meme que d'Onontio, 
c'efl: ainft, que ces peuples appellent 
le Vice-Roy de Canada. Je fis ajouter 
a cela, qu'Onontio les regardoit corn
me fes enfans auffi bien que les Iroquois 
& que par cette violence ils rompoient 
la paix, & declaroient la guerre a tout 
le Canada. Afin meme de Ies obli
ger a no us rendre ces Outaouacts, qui 
par honheur etoient encore tous vi
vans, nous jettames au milieu de l'af-
fembUe les deu.x Coliers de porcelaine, 

que 
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ue le Capitaine Talon no us avoit don• 

nez. C'efi la coutume, qui s'obferve par
mi ces pcuples pour entrer en affaire. 

Le Confeil etant affemble le lende
main , les Iroquois me repondirent par 
d' autres Coliers de porcelaine, & me di
rent, que ceux, qui avoient fait ces 
Efclaves, etoient de jeunes guerriers 
fans efprit: que nous pouvions a£furer 
Onontio, qui etoit pour lors Monfieur 
le Comte de Frontenac, que leur Na
tion le refpeeteroit en toutes chafes, 
qu'ils vouloient vivre avec luy comme 
de vrais enfans avec leur Pere, & qu'ils 
rendroient ceux' qui avoient ete pris 
mal a propos. 

L'un des Chc:fs nomme Teganeot ,, 
qui porta la parole pour toute la Nation 
dans ce Confeil , me fit un ptefent 
de Pelleteries, de Loutres, de Martres, 
& de Cafi:ors, qui valoit plus de tren
te ecus. J e le pris d' une main ' & je 
le rendis de l'autre a fon Fils, qu,il ai
moit tcndrement. J e luy dis, que je 
luy faifois ce prefent, afin qu'ille put 
t.roquer contre des marchandifcs de l:'En-

V 3 ro-
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.rope, ajoutant a Tcganeot, c,dl: ainfi, 
que nous autres Pieds nuds en ufons, 
car c'efi ainG, qu'ils nous appellent, 
Nous ne voulons ni Cafrors, ni Lou
tres, ni aucun prefent. Ce n'eflpoint 
par mepris' que no us les refufons. 
Nous n'avons garde. Mais nous fom
mes ainG desintereffez en toutes cho ... 
fes. A u refl:e je feray conno1tre 
votre bonne amitie au Gouver .. 
neur. 

Ce Chef Iroquois fut furpris de ce 
refus, que je fis de fon prefent, & 
voyant enfuite, que je donnois encore 
a fon F 1ls un petit miroir, qui me re
fro it, & dont je me fervois pour me ra~ 
fer, il difoit a ceux de fa Nation, que 
ks autrcs Canadiens n 'en ufoient pas 
de me me Et c' efi ce qui obligeoit 
ces Barbares de nous envoyer de temps 
en temps des prefens de viandes de lcurs 
chaffes, difant, que puis que no us al
lions picds nuds comme eux, & que 
nous apprenions leur en£1ns a reciter 
des prieres en Ieur Iangue, i1 etoit bien 
jufte, qu'ils en eu.ffcnt de la recon-

noif. 
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noiffancc, & qu'ils nous la tcmognaf.. 
fcnt dans l'occaGon. Aprcs que ces 
Sauvagcs nous eurcnt affi.1rcz, qu'ils 
vouloient vivre en bonne intelligence 
avec no us , no us primes conge d' enx • 
& nons nous mimes en ctat de partir 
pour continuer notre voyage. 

C H A P I T R E 7z. 

L't./fu,theur quitte les Jroquois 
Tfonnontouans , & arrive. 
au Fort de Frontenac. 

I L fa ut avoiier, qu' i1 efl hi en deux & 
bien agreable de fortir de l'Efclava

gc , & de la main des Bar bares , & 
qu,on reBechit avcc plaiur furies maux 
paffez, dont on fe voit heureu{ement 
garanti: :fi1r tout quand on retourne 
parmi fes amis, & qu'on efr en hat de 
fe refairc de fcs fadgucs, & de fcs tra
vaux. Il cfr impoiliblc, qu'on nad-

rM~·· mire lcs fecours furprcnans de la provi ... 
non· V -4 den-: 



i64 N 0 u V E L: D 'E c 0 u v: 
dence, & qu'on ne penfe avec une fa. 
tisfaction incroyable aux avant01ges, 
tjU'on en a tirez dans le befoin. 

Nous avions encore environ quatrc 
'Vingt 1ielies de chemin a faire fur le Lac 
Ontario pour nous rendre au Fort de 
Catarockoui' ou de Frontenac. Nous 
f!mes cette navigation fort gayement. 
J'avois travaille a faire avoir quelques 
Pdleteries au Picard du Gay, & aMi
chel Ako nos deux Canoteurs pour ad
doucir la memo ire de toutes les peines, 
& de toutes les fatigues, qu'ils avoient 
effuices clans le voyage. Ils pouffoient 
~vcc moy a force d' A virons le Canot, 
':}Ui etoit plus grand que celuy' 
dont nous no us fervions en quittant les 
lffati & Nadoueffan~. Nous nousrendt· 
1nes done au Fort en quatre jours, & 
nous tuames en chemin quclques Outar
des, & quelques fercclles. Nous ne 
manquions alors ni de poudre ni de 
plomb. Nous tirions a tout hazard li1r 
le petit gibier, que no us rcncontrions, 
commc des T ourtcrellcs, & des Ra. 
miers' qui reyenoient alors des pays c-

tran-
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trangers en fi gran de quantite, que ces. 
Oifeaux dont la chair eft fort delicate,. 
paroiifoient comme des nuces daes cette 
faifon la. · 

Nous remarquames une chofe digne 
fans doute d'admirat:on. C'eft, que 
les Oifeaux , qui voloient a la tete des 
autres, fe mettent fouvent derriere pour 
foulager ceux d'entt'eux, qui font fa
tiguez. C' eft ainG, que ces petits a
nimaux s'entr' aident les uns les autres,. 
ce qui fait bien voir aux hommes, 
qu'ils doivent auffi fe fcconrir mutuel
lcmcnt clans le befoin. Le Pere Luc 
Buiffet, & le Sergent nomme la Fleur, 
qui commandoit dans le Fort en !'ab
fence du Si cur de la Salle, nous receu
rcnt dans notre Maifon de la Miffion ~ 
que nons avions bade enfemble. 

Ils furent fort fi.1rpris de nous voir~ 
On avoit fait courir le bruit, que lcs 

auvages m" avoicnt pendu avec le cor
don ae St. Fransois, il y avoit deux. 
Ans. ~fous les habitans du Canada, 
& tous les Sauvagcs, que nous avions· 
ttirez t)Our demeurcr anprcs du Fort 

' V -• 5·. 
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de Front enac & pour en cult1ver les ter
res, me firent un accueil extraordinaire, 
& me temoignerent beaucoup de joie 
de me revoir. Les Sauvages mettans 
la main fur la bouchc repetoient 
fou vent le mot d'OtkE-n pour dire, le 
Picds nuds efi: un Ei}nit, puis qu'il a 
fait tant de Chemin, & qu'il efi echap
pe de tant de Nations, qui les auro
ient tuez, s"'ils y avoient ete. C'cfi 
ce qu'ils ne fe pouvoient laffer de 
me dire. On nous fit toutes les 
honetetez imaginables dani ce Fort. 
Mais nos deux Canoteurs avoient u
ne extreme demangeaifon de fe rendre 
dans le Canada. Je confentis a leurs 
delirs, d,autant plus qu,apres avoir 
tant effuie de perils enfemble' j' ctois 
bien aife d'achever le voyage avec eux. 
Nous pdme done conge du Pere Luc 
Bui!fct, & .de tou) no:; gens, qui de ... 
mcuroient dans ce Fort. 

H.AP~ 
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C H A P I T R E 73· 

L't..Autheur part du Fort de 
Frontenac, & pa.Ue l'ajfreux 
rapide, qu'on appel!e le long 
Saut, il eft agreablement re
ceu a c..Jilont-real pdr Js'Won-
jieur le Comte de J:trontenac. 

N Ous nous m1mes en Canot piu
tot, que je ne l'avois cnl., ·par

ce que nos deux Canoteurs ne me 
laiffoient point de repo>. Nou5 con
fiderames 1' embouchure du Lac On
tario , ou Frontenac avcc plus d' ex
actitude, que nou"> n'avion' fait au
trefois. Cet endroit s,appcllc mille
Hles, parce qu'il y en a fi grande 
quantit~ , qu' on ne lcs pent comp
ter. Le courant des caux en eft 
fort rapide , & ccttc rapidiuf s' aug
xnente d'unc manicre affrcufc , lors 
que cette gran de abondance d' eau, qui 
vicnt de tons ces Lacs , ou Mers 
douces, dont j'ay parle, s'augm~nte· 

V 6 par 
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par la grande quantite de Riviefes 
qui fe jettcnt dan! ce Lac. El!es fe
roient ieu.les capables de former un 
~rand Fleuve. 1ais quand elles viennent 
afe reunirdans l'endroit, qu,on appellc 
le long Saut, alon ell s f roiffent auffi 

· eu!es, que le g4 nd S.1ut de ... iagara. 
Et en efret les rapide> y font prodi

gienf< ment violens par 1' bondance de~ 
eaux, & par le grand panch:mt de leur 
lit. Par defii1s tout ccla on voit aux 
bords & au milieu du Fleurc de Sr. 
L•mrent env· on 8 ou I o 1iciies au def
fus dudit Lac en d 'cendant ve ·s le 
Canada des Rocher de to~h ~ages, tel
lemcnt clev z au deiTus du courant de 
ce deluge d' eaux , que ces eaux rap i
des et< nt arretees par ces Ro,...hen, clles 
font 1m grand bruit, & tonn nt con
tinuellcment d'unc manicrc ~mfii violcn
te qu'au grand Saut de .. riag ra. Ce 
terrible Choq des eau.·, qui vi m ent 
battre fi rudement ces Roch rs, dure 
pr s de deux li iies , & ce'l ondes re
j'ailliifent en rair a la hauteur de plus 

cinq_ ou fL~ toifes, & font paroitrc 
- d·~~ 



DANS L'AMI!RIQ:.. S~PT. 469 

des manieres de gros pelotons de neige, 
de la grefie, de la pluye avec des ton
nerre., epouvantablcs, qui femblent ac
compagnez des Gftlemens & des hurle
mens des bctes le> plus furieufcs. Cc 
qui fe fait uniquement par la violence, 
avcc laquelle le~ e•ux vinnent frapper 
ces Rochers. J e crois fortement, que {i 
on demeuroit long temps en cct endroit 
on devicndroit fourd, fans efpoir d' en 
pouvoir jamais guerir, tant le fracas en eft 
horrible , & le mugiffement prodigieux. 

Dans cet endroit nos deux Canoteurs 
ne voulurent pas faire le portage par 
terre ni du Canot, ni des pelleteries , 
qu'ils avoient amaffees. Javois deja 
autrefois decendu ce) rapidcs du long 
Saut en Canot. J e rifquay done en
core gaillardement cc voyage avec nos 
d.-aux hommes. J'avois effuie un fort 
grand nombre de d:mgers par une be
nediction particuliere de Dieu. ]' efpe
ray done, qu"'il me feroit encore 1a gra
ce de fi·anchir ce mauvais pas. Notre Ca
not paffoit fouvent entte deux Rochcrs 
a 1 milieu dcfqucls , i1 n'y avoit 

Y 7 tl e 
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que la largeur du Canot pour paffer, mais 
d'une vitdfe G. grande, qu'a peine pou
vions nous conter Ies Arbre~, qui font 
fur le bord du Fleuve. N ous flmes 
plus de deux grandes 1ieiies dans ces ra
p ides aftreux en G. peu de temps que cela 
dt inconcevable. 

I1 ne faut done pas s'etonner, ft nous 
nous rend.lmes en moins de deux jours 
de ce Fort de Frontenac au Mont-reaJ, 
quoi qu'il y ait plus de foixante lieiies 
de navigation de l'un a I' autre. Avant 
que de mettre pied a terre a Mont
real nos deux Canoteurs me prierent de 
1es laiifer dans une Ifle voifine avec leurs 
pelleteries pour eviter de payer certains 
droit)', ou plutot pour empecher, que 
les Creanciers du Sieur de la Salle ne 
s"en emparaifent. Ces pauvres gens e
toient bien aifes de fe conferver cc petit 
profit' qui eroit tout ce qu'ils rapporto
ient du grand voyage qu'il -; avoicnrfait a
vec moy pour notre gran de D ::cQuverte. 

Commc j"ctois feul en Canot, le 
Comtc de Frontenac, Vice-Roy de Ca
nada,, qui ctoit ~m Mont real a Hne 

fe. 



DANS L,AMl!RI~ S!PT. 47I 
fenetre , m' apper~ut de loin, & crut' 
que c' etoit un de no~ Recollects nom
me le Pere Luc Fillatre, Normand 
de Nation, qui luy fervoit de Cha
pelain, dans le temps de la traite, que 
les Sauvages faifoient tOU) les Ans au 
Mont-real. L'un de fes Gardes m"' aiant 
reconnu il en avertit ce Seigneur, qui 
cut la bontc de me venir recevoir. Il 
le fit avec toutes les marques de ten
dre£fe, qu"'un Miffionaire pcut atten
dre d"'une perfonne de fon rang, & de fa
qualite. I1 avoit cru' que j'avois etc 
ma£facre par lcs Sanvages, i1 y avoit 
plus de deux Ans. 11 fut interdit pen
dant qudque temps, croiant toujours, 
que c'etoit quelque autre Religieux, 
qui venoit pent ctre de la Virginie 
ou nous avons des Recollects An
glois. Mais enfin il me reconnut, 
& me recut fort cordialement. 

Cc Seigneur ctoit etonne de me. 
voir maigre , havre , decharnc , tout 
brule du Soleil & de la fatigue, n"'a
yant plus de manteau, par ce que 
.. cs. Iifati tne l'avoient derobbe , & 

n'etant 
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n' etant couvert que d'un mecharit ha
bit rapetace de morceaux de peaux 
de Taureaux Sauvages, il me mena 
avec Iuy , & me retint pendant dou
ze jours clans fa maifon pour me re
tablir. n defendit a to us fes gens 
de ne me rien donner a 'manger fans fon 
ordre expres. I1 me donnoit Iuy me
me, ce qu'il vouloit , que je man
geaffe, par ce qu'il craignoit, que je 
ne tombalfe mal(ldc, fi on me laiffoit 
manger a difcretion , apres de {i lon
gues dietes. 

En vivant ainfi avec moderation a 
la table delicate de cc Seigneur, il pre
noit beaucoup de plaifir a m' oui'r ra
conter les divers accidens de mon 
voyage , & les evenemens, gui m' e
toient arrivez parmi ce grand nom
hre de Nations difrerentes , que j'a
vois vues. J e Iuy fis connoitre les 
~rands avat~tages , , <]Ue Yon pouvoit 
t1rer de notr~ Dccouvertc. Je r~
marquay, que quclques jours apres 
mon retour ii reiteroit Ies mcmes de
nlandes, qu.'il m'avoit faitcs d'abord. 

Je. 
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Je luy repondis done. que je luy a
vois dit des le premier jour 1' effen
tiel, d~ tout ce que je favois : que 
je ne doutois point, que le Sieur de 
la Salle, qui devoit repaffer en France 
pour fe rendre a la Cour pour fes affai
res, ne luy euft dit, ce qu'il avoit re
connu de plus particulie r dans le voya
ge, que no us avions fait cnfemble juf
ques a ce qu'il fut oblige de nous 
quitter pour retourner en Canada. 

J'eus raifon alors de me tenir ainfi 
referve, j'avois quelque fecret preffen
timent de ce qui m' eft arrive depuis. Le 
Sieur de la Salle, ctoit homme a ne 
me le pardonuer jamais , G fen cu1fe 
trop dit. J'eus done affcz de force 
fur moy pour garder le fccrct de la Dc
couvertc enticrc, que nous avions fai
te du Flcuvc MefchaGpi. Nos deux 
Canotcurs avoicnt autant d'intcrefi que 
moy a cachcr cc voyage' parce qn' on 
Ies auroit ch!hiez fans dome d"avoir 
£1it cette entreprife contrc lcs Ordon
nances: Et on n"auroit pas manque 
de fc faifir de toutes leur s Pelleterics,. 

qu'ils 
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qu'ils avoient amalfees en revenant 
des Hfati avec le Sieur du Luth, qui 
ctoit refie tout cxpres chcz les Out
taouaets. 

Le dit Seigneur Comte me mon
tra ldll jour a 1' ecart une lettre ' que 
le dit Sieur du Luth luy avoit en
voyce par un Huron voiftn des Out
taouacts. Il lui mandoit entre au .. 
tres chofes , qu'il n'avoit pu jamais 
rien apprel;ldre de notrc voyage ni de 
moy , ni de nos deux Canoteurs. J e 
ne pus m'empecher alors de dire a 
ce Seigneur, g u'il croioit, que le 
dit Sieur du Luth luy etoit abfolu
ment devoiie, que je pouvois pour .. 
tant l'a!furer, que l'interdl: de certai .. 
nes gen~ ' qui luy etoient oppofez' 
~voit ferme la bouche au dit Sieur 
du Luth : que j' ctois perft1ad~, que 
ces gens l'avoient envoyc avec un ordre 
fecret pour a pp rendre de mes nou
velles: que tout cela fe faifoit par !'in
trigue de certaines gens , que mon Ca
raCt:ere & la charite m-' obligcoient 
cl' cpargn~r : que cependant plu!ieurs 

· de 
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de ces gens la n'en avoient pas ufe 
de m erne a m on ( gard dans quel-
9ues occafions particulieres: Mais que 
Je remettois tout a Dieu' qui ne man-

• queroit pas de rendre a chacun felon 
fes a:uvres. 

Le Seigneur Fran~ois de Laval pre .... 
micr Eveque de ~1ebec vint faire fa 
vifite le long du Fleuve St. Laurent s 

pendant que je decendois vcrs QEe ... 
bee avcc ledit Seigneur Comte de 
Fronetnac. Nous le rencontd1mes dans 
le temps, que no us entrions dans la 
Riviere pour iller au Fort de Cham
plein, lequel on avoit fortifie pour 
rep rimer les incurfions des Iroq uois. 
Ledit Signeur Comte me demanda 
fort agreablement , fi. je n'avois pas 
la fievre. Apres quoy regardant ceux, 
qui etoient a fa fuite' il leur dit ce 
provcrbc , Guillot & Finot ne man
qucnt pas de redoublcr la fievre de 
leurs malades, quand ils lcurs tatent 
le poux. I1 vouloit me faire conno1-
trc par la , qu' on avoit ddfcin de me 
faire dire adroitement , ce que f avois 
fur le c<Xur. A prcs 
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Apn!s quelque temps de converfa

tion fort honete , que j' eus avec !e
dit Seigneur E veque, je luy de man
day fa benediction Epifcopale, par ce . 
que je ne voyois pa~ qu"il fuft fort 
neceffaire' & que je n' etois pas me
me oblige en confcience de lui dire 
tout ce que je pouvois fa voir. Je ne 
dis done en cette rencontre, que ce 
que je pouvois, & que ce que je de
vois dire touchant nos grandes De
couvertes. N ous en etions la , lors 
que ledit Seigneur Comte vint nous 
interrompre pour inviter !edit Seigneur 
Eveque a diner: Tout cela pour me 
fournir le moyen d' enterrer la Syna~ 
goge av--ec honneur. 

L' epee cedant a la Rob be en cette 
occafion, & le Seigneur Eveque etant 
comme le Chef de cette compagnie , 
je me trouvois afiez embara!Ie , par 
cc que j" avois de grandes mefures a 
garder pour plaire egalement a deux 
pcrfonnes de ce rang, aufqucls je de
vols toutes fortes de refpcct. J c me 
iray d' affairc adroitement & j' cmpe

chay, 
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chay , que la convcrfation ne roulat fur 
des matieres , qui m' auroient pu faire 
de la peinc par des quefiions embarraf
£·mtes. J e dis done audit Seigneur 
E veque , que le Seigneur Comte de 
Frontenac avoit eu la bonte de me 
prefcrire un regime de vivre fort ex
aCt: pour m' empecher de tom her mala
de apres toutes les fatigues que r avois 
effuyees, & apres la mauvaife nourri
ture, que favois die parmi les Sauva
ges : Qu'ainfi je fuppliois !edit Seig
neur E veque de me pcrmettre de re
tourn er avec luy a notre Convent de 
QE.ebec pour y vivrc dans la retraite: 
Et qu'en effet je n'etois pas alors en e
tat de catechifer les enfans , ni de faire 
les fonB:ions de Miffionaire dans lcs vi
fites, que I edit Seigneur E vequc faifoit au 
peu de mon.dc, qui fe trouvoit pour lors 
en Canada, que J'avois befoin de rcpos: 
pour travailler plus vigoureufement 
dans la fuite. C' eft ainfi , que je 
previns pluG.eurs petits embarras, dans 
lefquels je pouvo~s aifement tomber, 

que j' obtins la permiffion de fi
nir 
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nir mon voyage , & de me retirer 
dans la folitude de notre Maifon Re ... 
ligieufe pour y prendre un peu de Re
pas, apres taus mes travaux pafTez. 

C H A P I T RE 7+· 

Grttnde deroute des Illinois qui 
forent attaqutz, & fitrpris 
par !es lroquois. 

P Endant que je travaiUois a me rcf
tablir de mes gran des fatigues, Mon

fieur le Comte de Frontenac resut des 
lettres du Pere Zenobe Mambre, que 
j' avois lailJe parmi les Illinois. Il man ... 
doit ace Seigneur, que les Iroquois a
yant attire les Miamis dans leur parti, 
& que s· etant joints enfemble, ils avo
ient forme une affez grande armee' & 
etoient venus fondre tout d'un coup 
fur Ies Illinois pour detruire cette Na<
tion. II ajoutoit, qu'ils faifoient bien 
neuf cens hommes de guerre taus Fu-

ft .. 
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fillers, par ce que les Iroquois & les 
Miamis av ient des fuGls & de toutes 
fortes de munitions de guerre par le 
commerce, qu'ils avoient avec les Eu
rope ens. 

Les Iroquois firent cette entreprife 
vers le 12. de feptembre 168o. pendant 
que je travaillois a la Decouverte du 
Fleuve Mefchalipi. Dans cette con
joncture les Illinois furent pris au 
depourveu, parce qu'ils ne fe deficient 
point du tout des Iroquois, ni des Mi
amis' avec lefquels ils etoient en paix. 
Le Sieur de la Salle les avoit m erne affu .. 
rez, qu'il feroit en forte, que ces pen
pies obferveroient foigneufement le 
Traite, que les Illinois avoient fait a
vec eux. Dans €ette affiuance ils avo
ient envoye la plus grande partie de 
leur jeune.lfe en guerre d'un autre 
cote. 

U n Chaou/inon allie des Illinois retour
nant de chez eux en fon pays rebroulfa 
chemin tout d'un coup pour les aver
tir, qu'il avoit decouvert une Armee 
compofes;: d'Iroquois & de Miamis,, q~i 

etolt 
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ctoit deja dans leur pays' & qu,appa
remment ils venoient fond.re fi1r eux 
pour les fi.1rprendre plus facilement. 

Cette nouvclle effraya les Illinois. Ils 
ne hifferent pourtant _p:1s de fe mettre 
en campagne des le lendemain, & de 
s.,en aller droit a l'Ennemi. D'abord 
qu'ils furent arrivez en vue' ils les char
gerent, & la melee fut apre. On 
tua beaucoup de monde de part & 
d,autre. 

Le Sieur de T onti, que le Si cur de 
la Sall e avoit laiffe au Fort de Creve
creur pour y commander en fon abfen
ce, ayant appris cette irruption des 
Iroquois & des Miamis cut peur pour 
les Illinois, quoy que leur Arme e fuft 
plus forte en nombre, que celle de 
leurs Enncmis, par ce qu'ils n'avo
ient point d'armes a feu. I1 s'offiit 
done d'aller vers les Iroquois & les 
Miamis Askpum, c'efr a dire comme 
Mediateur, ayant le Calumet de paix a 
la main pour tacher de les porter a un 
bon accommodement. f Les Iroquois 
trouyans plus de reliftance, qu"'ils n"'a-

voient 



DANS L'AMERIQ_ S.EP'l". 48l 

voient cru, & voians que les Illinois 
etoient refolus a foutenir la guerre, 
n'eurent point de peine a fe rdoudre a. 

. la paix. Ils rcsurent done le Sieur de 
T onti comme Mediateur, & ecoute
rcnt les propofttions' qtr'il avoit a leur 
faire de la part des Illinois, qui avo
ient acceptc fa mediation de leur 
part. 

Le Siem· de Tonti leur reprcfenta, 
CJUe les Illinois etoient les Enfans & les 
Alliezd'Onontio auili bien qu'eux. C'eft: 
le ::om, qu'ils donnent au Vice-Roy 
de <2anada. Le Pere Zenobe ajoute, 
commc je 1' ay remarque dans ma Lou'i
fiane, qu' etant aupn~s du Sieur de Ton
ti, un Iroquois Tfonnontoi.ian l'avoitre
connu; & que !edit Sieur de Tonti 
les avoit prdfez d'en vcnir a la paix, 
puis que leur attaque ne pouvoit man
qucr de donner beaucoup de chagrin a 
Onontio, qui les aimoit to us fort ten
drement, & qu'ainfi illes conjuroit de 
s' en retourner chez cux, & de lai!fer 
Ies Illinois en rep os, puis (1U, ils avo~ 
ient foigneufement obferve le traite de 
paix.. X Ces 
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Ces propofitions ne pleurent pas a 

quelques jeunes Iroquois, qui mouro
ient d'envie de combattre. Le Sieur 
de Tonti av~ les gens, qu'il avoit avec 
luy, fe vit done charge tout d-'un coup 
de plufieurs coups de fufil. Et un Iro ... 
quois determine, qui etoit du Canton 
d-'Onnontaghl, donna un coup de cou
teau pres du creur audit Sieur de Tan
ti. Cependant par bonheur il ne fit 
qu'effieurer, par ce que le coup gliffa 
fur une cote. Plufieurs autres fe jette
rent fur Iuy , & voulurent l'enlever. 
Mais un d' entr' eux reconnut a fon cha
peau, de meme qu-'a fes oreilles, qui 
n'etoient pas percees, qu-'iln'etoit pas 
Illinois. Cela fut caufe, qu'un V id
lard Iroquois cria, qu,il £illoit1'eparg
.ner, & en meme temps ce Barbare lui 
jetra un Collier de porcelaine, comme 
pour arreter le fang, & pour fervir 
d'emplatre a la plaie. 

N onobfiant tout cela, le jeune Iro
quois enleva le chapeau du Sieur de 
T onti, & le m it au bout de fon fuftl 
pour intimider les Illinois. Ces pau-

vres 
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vres gens croiant do~, que les Iroquois 
l'avoient tue avec le Pere Zenobe & lcs 
autres Europe ens, qui l'accompagno
ient, furpris ;de cet attentat, penferent 
etre defaits par leurs Ennemis, par ce 
qu'ils fe crurent vendus. Cependant 
les Iroquois ayant fait fig ne au Pere Ze
nobe de s~ approcher pour chercher 
avec eux les moiens d~ empecher le~ 
deux Armees d' en venir aux mains, ils 
re~urent en fuite le Calumet de paix, 
& firent femblant de fe retirer. Mais 
a peine le~ Illinois fllrent ils arrivez a 
leurs Villages, que 1~ Armee des Iroquois 
parut fur des coteaux' qui etoient V~ 
' . a VlS. 

Ce mouvement obligea le Pere Ze
nobe de fe rendre pres de ces Barbares 
pour favoir' quelle etoit la raifon d'u
ne demarche fi contraire a ce qui ve
noit de fe paffer, lors qu'ils avoient ac ... 
cepte la Calumet de paix. Les Illinois 
l'avoient prie de prendre cette commif
fion. Mais cette Ambaffade n'etoit pas 
agreable a ces Barbares, qui avoient les 

rmcs a la main ' & qui ne vouloient 
'- X 2. pas 
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pas perdre leurs avantages. Ainfi le 
Pere Zenobe courut rifqt'te d'etre maf
facre par ces hommes impitoyables. Cc
pendant le me me Dieu, qni avoit fau-
ve plufteurs de nos Religieux dans de 
pareilles occafions , & qui m' avoi~ pre
ferve d~ tout malheur dans ma Decou
verte, garantit auffi ce hon Pere Ze
nobe de la main de ces furieux. Il e
toit de fort petite ftature. Mais il avoit · 
beaucoup de courage. 11 fe tranfporta 
done hardiment panni les Iroquois, 
qui le re~urent fort humainement. 

Ils luy dirent, que la neceffite les a
voit ob1gez de faire cette nouvelle de
marche, par ce qu'ils n'avoient plus de 
vivres pour leur Armee, & que leur 
grande troupe avoit dechaffe les Tau
re~ux Sauvages, qui font ordinairement 
en grand nombre dans ce pays la. Le 
Pere Zenobe ayant rapporte leur re
ponfe aux Illinois , ce peuple leur en
voya du bled d'Inde, & toutce qui leur 
manquoit pour leur fubfifiance. Ils 
leur propoferent meme de traiter de 
l~ur pc:aux de Caftors, & de toutes les 

au .. 
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a 1tres , Pellcteries, qui (c trouvcnt: en· 
cbondance dans toutcs ces C ontrecs la 

Les Iroquois acccptcrcnt ccs propo
:fttions. On donna dcsOtJgcs de part 
& d":tutre, & le Pcre Zenobc alia piu- . 
ficurs fois clans le camp des Iroquois 
pcur amcner toutcs lcs afflires a un bon 
accommo dcmcnt. I1 y concha meme 
afin de ne point perdre de temps, & 
de hater la conclufion du Traite. Mais les 
Iroquois s' et ant rend us en grand nom
bre dans les Cantons des Illinois , qui 
ne fe defioient de rien , ccs Barbares 
paffercnt meme jufqucs a leur Village. 
Etant la ils commenccrcnt ay faire des 
acres d'hofiilite. Ils ruim!rent les Mau
fol<~es, que ces pcuples ont accutume 
d' elever a leurs morts a la hauteur de 
fept ou huit pieds. Ils gaterent les ~lez 
d"Inde, qu'ils avoient femez 

1 
& ces 

perfides lcs ayant trompez fous les bel
les apparences de paix, ils fe fortifierent 
dans le Village de ces pauvrcs gcns. 

Dans cette confufion ilne fut pas fort 
difficile aux Iroquois unis aux Miamis, 
d'cnlcvcr huit cent femmes ou Enfans 

X 3 auxs 
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~ux Illinois. Ces malheureux Antropo
phagcs mangerent de rage quclques Vi
eillards de cette Nation. lls en bru-
·erent quelques autres, qui n'avoient 

pas la force de les fuivre , & ils s' en re
tournerent ainG. avec les Efclaves, qu'ils 
avoient faits, dans leur demeure ordi ... 
naire, qui etoit a quatre cent lieiies du 
pays des Illinois. • 

Des les premiers avis, que ces pau .. 
vres peuples enrent de l'approche des 
Iroc.1uois, ils avoient par bonheur en
voye la plus grande partie de leurs fa
milies au de la d'un Coteau pour les met
tre a 1' abri de leur rage, & leur faire gag
ller le Fleuve MefchaGpi afin d' etre en 
feurete. Les Guerriers Illinois fe reti
rerent par troupes' comme ils plirent, 
fur les Coteaux, qui etoient pres de leurs 
habitations, & en ft1ite ils fe diffipe
rent peu a peu pour fe rcndre du cote 
de cc Fluve afin de pourvoir a la fubG.fran-
ce & a la confervation de leurs famil
Ies, qu'ils y avoient envoyees pour evi
ter la fureur des Iroquois. 

Ces Barbares apres cctte lachc expe
di .. 
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clition, voulurent donner quelque cou-.. 
leur a leur. perfidie. Ils firent done tous 
lcurs effOrts pour perfuader a nos deux 
Religieux de fe retirer d'avec les Illinois, 
puis qu~ils avoient pris la fuite & qu~il 
n'y avoit plus d'apparence, qu'ils puffent 
refi:er avcc eux a l'avenir pour lcur ap
prcndre les prieres, comme le~ Atften ... 
tatji ou les Robbes noires faifoient dans 
lcurs Cantons. C'eft ainG, qu'ils ap
pcllent les Peres Jefuites. Ces Barbl
rcs dirent en raillant finement & malig
nement aux dits Peres Gabriel & Z cno
bc, qu'ils feroient mieux de s'en retour
net en Canada , & que pour eux ils n~ a
voicnt garde d'attenter a la vie des En fans 
du grand Onontio Gouverneur de Cana
da, qu'ils les prioient de leur donner une 
lettre de leur main pour faire conno!trt la 
droiture de leur procede dans cette occa
fion, & qu'aili.trement ils ne devoient 
plus epoufer les interefi:s des Illinois leurs 
Ennemis. 

Nos deux Religieux fe voyant ainft 
abondonnez de leurs hates, & jugeans 
que pat' confcquent ils feroicnt trop ex-

X 4- po~ 
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pofez a la fureur d'un Ennemi barba
rc, & vicrorieux , ne hefiterent point 
a prendre le parti de s'en retourner' 
i'i1ivant l' avis des Iroquois. Ils s' em
barque rent dans un Canot d' ecorce, 
lfJUe ces peuples leur fournirent, & de 
cette maniere ils s'en retourncrcnt en 
Canada. 

CHAPITRE 7>· 
'Les Sauvages Kikapoux a.!JaJ!i

nerent le P ere Gabriel de la 
Ribourde, <.Jnijjionaire Re
collefl. 

D ieu m'a fait la grace d'etre infen
fible aux outrages de mes Enne

.mis, & d'avoir de la reconnoiifcmce 
pour lcs bienfaits, que je re~ois. Si 
jamais j'ay eu lieu de temogner ma re
connoilfance a ceux qui ont eu la bon
te de m)infl:ruire, il £1ut, que j"'avoiie 
que ~'a ete a ce hon Perc Gabriel, qui 
~ ete mon Ma!tre de 1'\oyitiat dans le 

Cou-
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Couvent de notre Ordrc qui efi a Be
thune dans la Province d'Artois. Il eft 
done bien jufie, que je parle ici d~un 
auili honnete & bon Rdigieux que lui, 
a qui fay ea de {i grandes obligations' 
& que j'en faffe mention dans ma D6-
couverte) a bquelle il a eu quelque 
part' fur tout ayant ete malheureufe
ment affafGne par les Sauvages Kika
pous, comme je m'en vais le racon
ter. 

Il faut remarquer, que le Sieur de 
T onti ne pouvant plus refier au Fort 
de Crevecreur apn~s la de route des Illi
nois, il pria les Peres Gabriel & Z eno
be d'entrer avec deux jeuncs gar'Jons, qui 
leur refioient, dans un Canot pour s'en 
rctourner en Canada. T ous les autres a
voient deferte depuis ce malheureux ac ... 
cident , & cela par la fuggefiion de quel
qu es Canadiens, qui ctoient les genies 
predominans du pays, & quiles avoient 
flattez de diverfes cfperances pour les ob
liger d 'abandonner 1' entreprife du Sieur 
de la Salle. 

Nos Religieux ctant done hors d' e-
){ 5 tat 
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tat de demeurer avec les Illinois apres 
cc debris, s'embarqtH~rent le 18. Sep
tembre fuivant, denuez de toutes fortes 
de vivres. Par bonheur ils avoient en
core quelque peu de poudre & de plomb 
avec trois ou quatrc fufJ.ls pour chaffer 
pendant le chemin, afin d' avoir dequoi 
fe nourrir. Mais etant arrivez a huit 
lieiies ou env1ron des Illinois, leur Ca
not ayant touche quelque roche, fai
foit eau. Ils furent done obligez de 
mettre pied a terre fur le midi pour 
le regommer, & pour le radouber. 

Le Pere Gabriel charme de ]a beau
te des prairies' des petits coteaux, & 
des agreab]es boccages , qu, on trouve 
en ce pays la d' efpace en efpace , corn
me s ... ils etoient plantez expn~s, s'enga
gea dans ces beaux lieux en difant fon 
Breviaire, pendant qu' on travailloit le 
refl:e du jour a retablir le Canot. Sur 
le foir le Pere Zenobe alia chercher ce 
bon VieiUard, par ce qu'il ne revenoit 
point. Tous les autrcs en firent de 
meme' par ce qu'il etoitgeneralement 
ain1e de to us ceux, qui le connoiffoient. 

Mais 
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Mais le Sieur de T onti entrant clans des 
terreurs paniques, fc m it en fanta.Ge, que 
les Iroquois luy alloient tomber fl1r 1es 
bras a tout moment. I1 fit done rap~ 
peller le Pere Zenobe, & obligea tout fon 
monde d' entrer en Canot, & de paffer 
de !'autre cote de la Riviere des Illi
nois, qui efi fort large en cet endroit. 
Illaiifa done ce bon Religieux, expo!c 
dans ces prairies aux infultes des Barba
rcs. C'efi ainG , qu'il le f:1crifiia fans· 
a voir aucun egard a fon aage ) ni a foa 
merite perfonnel. 

Cct Italien ne penfoit qtr'a fe garan
tir des furprifes. Il croioit done, qu'il 
lcs eviteroit plus ai!ement en fe retirant 
de cette maniere. Il obligea le Perc 
Zcnobe , qui etoit de fort petite fra
ture , & a{fez delicat, de Jpaifer b Ri
vicre avec luy. Pour moy j'avoiie, que 
clans cette conjonCturc je me feroi'i for
tement oppofe a fon deffcin. Je l'au
rois contraint d'attendre ce bon Pere~ 
Pour pcu qu'il eufi fait de bruit en ti
rant quelques coups de fufil, jamais les 
Sauvagcs n'cu!fent cu la hardicffe d'atten-

X 6 ter 
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ter a b vie de ce bon perfonnage. J'an
rois meme caffe le Canot d'ecorce 
plutot que de fouffrir, qu'on paflat la 
Rivicrc. 

Il eft vray, que fi1r le foir le Sienr 
de T onti fit tirer un coup de fuGl par 
un des jeunes hommes , qui etoient 
clans le Canot avec le Pere Zenobe, & 
qu'il fit allumer un grand feu. Mais 
tout cela fut inutile. 

Le Iendemain I edit Sieur de T onti 
voyant, qu,il en avoit ufe fort lache:
n1ent en cette rencontre, il retourna 
des la pointe du jour a r endroit' ou 
on avoit laiffe le Pere Gabriel le jour 
precedent. Il demcura jufques a midi 
en ce lieu la £1ifant faire une efpecc de 
perquiGtion de ce pauvre Religicux. 
~elques uns de fes gens entn!rent dans 
des boccages, ou ils virent des piftes 
d'hommes affez fraiches , de meme 
<J.Ue dans ces vafies prairies, qui font 
fur le hord de la Riviere. Ils lcs 
Iuivirent alfez long temps. Mais ils 
ne virent pcrfonne. Le Sieur de Ton
ti a dit depuis pour s'excufer d'avoir 

}ache ... 



493 
lachement abandonnc le Pere Gabriel 
. ' qu'il avoit fujet de craindre, que I~s 

Iroquois ne lui euffcnt dre!fe quelquc 
embufcade pour le fi1rprcndre. Il ajou
toit a ceb, qu'ils luy avoientveu pren
dre b fuite, & qu'ainG ces Barbares 
pouvoient s'imaginer, qu'il fe declaroit 
pour lcs Illinois, & qu'il prenoit leur 
parti. 

Cependant il fant fe fouvenir, que 
ces Iroquois s:l etoient chargez de qucl
ques lettres du Sicur de Tonti pour 
les rendre en Canada. D 7ailleurs s'ils 
euifent eu deifein de fe defaire de 
luy , comme ils le pouvoient facile
ment , ils ne luy eu!fent pas donne 
un Collier de,porcclaine felon la cou. 
tume de ccs peuples , quand quelque 
coup de malheur efl: arriv~ par inad
vertance. Si done ces Barbarcs euf
fent en deifein de J7infillter, ils n'euf
fent pas fait tant de fJ~ons. Lcs Sau
vages n" ont pas tant de circonfpcct:ion. 
AinG cette excufe ctoit frivole, & in
ventee apn~s coup. Le Pere Zenobe 
a lai!fc par ecrit, qu'ayant voulu ref-

X 7 t~r 
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ter pour apprendrc des non velles du 
Pcre Gabriel, le Sieur de Tonti l'a
voit force de s> embarquer a trois hen
res apres midi, difant, qu'aifurement 
il auroit ete tue par lcs Ennemis, ou 
que pcut etre il etoit alle dcvant a 
pied en fuivant le bord de la Rivie
re' & qu'en allant toujours terre a 
terre on pourroit le trouvcr infailli
blement. 

Cependant ils n' en purent appren
dre aucune nouvelle. Plus ils avan
~oient, plus l'affiiCt:ion du Pere Ze
nobe s'augmentoit. Parmi tout cela 
les vivres manquoient a toute cettetrou
pe, & ils ne vivoient que par le mo
ien de quelques pommcs de terres, de 
l'ail fauvage , & des petites racines, 
(1u'ils decouvroient en grattant Ja terre 
vcc leurs doigts. Nons avons appris de

puis, que le Pere Gabriel avoit ete 
motffacre quelque temps apres avoir 
mis pied a terre. Les Kikapous, Na
tion , que r on trouve dans la Carte a 
l'Oucfr de la Baye des Puans, qui 
font leurs voifins, avoient envoie de 

leu:s 
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1eurs jeunes gens a la guerre contre les 
Iroquois. Mais ayant appris, que ces 
Barbarcs faifoient eux memes la guerrc 
aux Illinois, ils cher,herent les moiens 
d'en furprendre quelqucs uns al'ccart 
Trois d'entr'eux, qui faifoient l'avant
garde, trouverent le Pere Gabrid. IIs 
s' approcherent de luy fe cachans autant 
qu'ils pouvoient dans lcs hcrbes, qui 
font fort gran des dans ccs pais 1<1. OEoy 
qu'ils {euffent bien, que cc n'etoit pas 
un Iroquois, ils ne lai!ferent pas de le 
tuer, lors qu'ils fe furent approchcz de 
luy. 

Ils Paffommcrent done avec leurs 
Caffe-tetes, qui font faits d,un bois fort 
dur. Ils laifferent fon corps fur la pla
ce, & [e contenterent d' em porter fon 
Breviaire, & fon Diurnal, qui tomb a 
quelque temps apres entre lcs mains 
d'nn Pere Jefuite, done je feray mention 
dans mon troifieme Tome, qui parlera 
de la naiilimce de la Foy clans le Cana
da. Ces Barbares au refie ea1everent 
la chevelure de ce bon Religieux , & 
la porterent en triomphe dans leur Vil-' 

lage, 
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lage, publiant, que c'etoit ]a Chevelu
rc d'un Iroquois, qu ils avoient tue. 

Voila comment mourut ce bon Viel
lard par les mains folies de ces jeunes 
Barbares. Nons pouvons bien luy ap
pliqucr ici, ce que le T extc Sacre dit 
de ceux, qu'Herode fit egorger dans 
fa fureur. Non e-r at, qui [epeliret. Il 
ne fe trouva perfonne pour l'enfevelir. 
Ce venerable perfonnage avoit accoutu
me dans les le~ons, qu'il nous fai!oit 
pendantnotre Novitiat, de nous prepa
rer a de parilles epreuves au dedans 
& au dehors. Il nous accoutumoit 
aux mortifications, & faifoit conno!tre, 
qu'il avoit quelque preffentiment de ce 
qui devoit luy arriver. Cc bon Ma1-
tre de Novices meritoit un meilleur fort 
que celuy la, fi pourtant on en peut 
fouhaiter un plus avantagcux que de mou
rir ainli dans les fonctions d'une Mif
fion Apofiolique par les mains des Na
tions, aufquelles la providence envoye 

. fes ferviteurs. 
Le Pcre Gabriel etoit age d' environ 

I foixante dnq ansf' n n'avoit pas feulf. 
le:· 
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le ncnt mene une vie cxcmplaire, com
mune a tous lcs bons Rdigieux. Il s;) e
toit encore parfaitement bien acquite 
de to us Ies ernplois, qu, il avoit eus dans 
l'Ordre, ou il avoit cte Gardien, Su
pericur , inferieur, & M a!trc des N a
vices: & de ceux qu'il avoit exercez dans 

le Canada depuis ran I6Jo. jufques a 
fa mort, Il m'a fouvent fait conno1tre, 
qu'il avoit d'extremes obligations a nos 
peuples de Flandres, quil'avoient nour-
ri fort long temps. Il nous en parloit 
ainfi, afin de nous infpircr parfon exem
ple des fentimens de reconnoiifance pour 
nos hienfaiteurs. J e 1' ay vea fouvent 
dans les tranfports d'une extreme dou
leur, de ce que tant de peuples Barha .. 
res vivoient dans une profonde ignoran
ce du falut. Il auroit fouhaitc de mou· 
rir pour eux en travaillant a les tirer de 
ces horribles tenebres. 

Les Iroquois parlant de luy, difoient, 
qu,il.avoit cn£-mre, par cc qu'il a~o~t ~e 
ventre naturellemenr affcz gros. Ma1s 11 e
toit devcnu fort plat, par fcs frequentcs 
dictes' & par ranfteritc de fa penitence. 

l.e 
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Le Sieur de T onti ne pourra jamais 
fe difculper de la lachete, qu'il a com
mife, d'avoir abandonne le Pcre Gabriel, 
comme il a fait, fous prctexte, qu'il 
craignoit les Iroquois. Cette Nation 
route farouche, qu' elle eft , aimoit cc bon 
Vieil ard , qui avoit fouvent ete parmi 
eux. Ce Religieux voy•mt apres la de
route des Illinois, que le Canot du 
Sieur de T anti etoit trop charge de 
peaux de C afrors , & qu' il ne pouvoit 
y avoir place, en jetta plufieurs, aux Iro
quois pour leur fairc connol.tre, qu'il 
n' etoit pas venu en ces pays la pour y 
amafier des pelleteries. Et cela peut ~
tre caufa quelque chagrin au Sieur de 
Tonti. 

D'ailleurs Le Sieur de Tonti apper .. 
~ut ces Sauvages Kikapous, qui s'ap
prochoicnt du Pere Gabriel. U n coup 
de fuGl feul auroit ft1ffi pour les faire 
fu1r to us. Le pauvre Pere Zenobe n, eut 
ni affez de voix ni affez de vigcur pour 
perfuader audit Sieur de Tonti d'atten
dre quelque temps ce bon Pcre Gabricl. 
11 le (acrifia done ' & r abandonna de 

la 
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la maniere, que no us avons dit, for~ant le 
Pere Zenobe d,entrer en Canot pour 
paffer de rautre cote de la Riv1ere 
Tout eel a dans le dcffein de fauver 
quelqucs pclleteries, qu'il avoit, en ex
pofant ainfi malheureufement un ban 
Religieux. J c ne doute point, que la 
mort de ce venerable Vieillard n'ait 
ete pretieufe devant Dieu, & qu'elle 
ne produife un jour fan effet, quand il 
plaira a Dieu d'ufer de fon infinie mi· 
fericorde enuers ccs Nations Bar bares. 
Je fouhaite meme avec ardeur' qu,il 
vueille bien fe fervir <fun infrrument 
foible comme moy, pour achever ce 
que j'ay deja ebauche par fa grace avec 
tant de travaux. 

CH:AP· 
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C H A P I T R E 76. 

Retour de L'Autheur de cet
te grande 'Decouverte a £?2.!!e
bec. Ce qtti fe palfa a fon 
arrivee au Cou,..vent de No
tre VtJme des t./lnges prez 
de cette vi/le. 

M Onfieur le Comte de Frontenac 
Vice-Roy de Canada, me donna 

deux des fes Gardes, qui ctoient tres 
bons Canoteurs pour me reconduire a 
Quebec. Nons part!mes done du Fort 
de Champlein , dont nous avons par
le' & etant enfin arrivez pres de la 
Ville , je mis pied a terre pour me ren
dre a notre Couvent au travers des 
terres defrichees. Je fis porter le ea
not' qui etoit magnifiquement peint' 
par les deux Gardes, & ces hommes 
1ne difoient, que !edit Seigneur Corn
re les avoit affurcz , que lcs peintu
rcs de ces Canots luy coutoicnt autant 

que 
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que les Chevaux d'Efpagne, dont il 
. etoit fervi en Candie clans la guerre 

contre les 'T urcs. 
J e ne voulus point debarquer a 

~1cbec, par ce que rE veque avoit 
donne ordre a fon grand Vicairc de 
me reccvoir clans fon Palais Epifcopal 
pour s, entretenir a loifir avcc moy de 
notre grande Decouverte. Mais !edit 
Seigneur Comte avoit commande fort 
expre.lfement a fon Major clans la vil
Ie de l'empecher, & de me faire con
duire premierement a notre Maifon Re
Iigieufe pour conferer avecle Pere V a
lentin le Roux , Commiffaire Provincial 
des Recollects clans tout le Canada, 
homme habile' & d'une grande eten
due d'efprit. 

11 n'y avoit alors clans notre Couvent 
de notre Dame des Anges que trois Mif
fionaires, qui s'y trouvoient avec !edit 

· Commiffaire. Tousles autres etoient dif
perfez ea & la en diverfes Miffions a 
cent lieiies de <zycbec. On peut ai
fement s'imaginer, que nos Religieux: 
me recurcnt avec bien de la joie. L'un 

- d,en~ 

• 
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d'entr'eux nomme le Pere Hilarion Jeu
net me difoit fouvent d'un air enjoiie, 
Laz..areveni foras. Jeluy demandayenfin 
la raifon, pour laquelle il me faifoit 
cette application du Lazare. I1 me re
pandit, qu,il y avoit deux Ans, qu,on 
avoit chante une Meffe de Re
quiem pour moy dans le Couvent, 
parce que des Sauvages etrangers a
voient affure une Rob be noire, ('eft 
le nom par lequel ces Barbares de
fignent les Jefuites, que les peuples, 
que les Iroquois appellent Hontou~
:aha m'avoient etrangle a un Arbre 
avec le Cordon de St. Fran~ois, & 
que les memes Sauvages avoient fait 
mourir d'une maniere fort cruelle les 
deux hommes, qui m' accompagno
ient. 

Il faut avoiier id, que tous les hom
mes ont leurs Amis & leurs Ennemis. 
11 y a des gens , qui font affez fem
blables au feu , qui noircit le bois, 
qu'il ne pent bruler. Certaines gens done, 
qui n'avoient pu m'attirer dans leur 
parti, fe fervirent de ce bruit de ma 

mort 

.. 
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mort pour ternir ma reputation. Ainti 
on avoit fait plufieurs difcours a mon 
desavantage dans le Canada. Quoy 
qu'il en foit, car je m" expliquerai da
vantage ft1r ce fujet dans mon troifie
me Tome, s'il plaHl: a Dieu, je 
dois reconnoitre, que Dieu m' a con
ferve par une efpece de miracle dans 
ce grand & dangereux voyage , que 
j'ay fait, & dont j'ay donne la Rela
tion clans ce volume. Et quand j'y 
reflechis avec un peu d'attention, je 
fuis perfuade , que la Providence m' a 
conferve pour puhlier au monde les 
gran des Decouvertes , que j' ay faites 
pendant un fejour d' onze Ans , ou 
environ, que fay vecu dans l'Ame
dque. 

11 faut remarquer ici , que bien 
des gens veulent fouvent fe mefler des 
chofes , qui ne font point de leur 
re£fort , & qu'ils prennent ombrage 
de ceux , qui ne veulent point fe con
former a leurs inclinations. Le Com
miffaire Provincial , dont fay parle , 
me prefii fort infiamment de luy don

ner 



504 N 0 l1 V E L. D f .c 0 u V. 

ner copie du journal de la Decou
verte, que favois faite dans mon voi
age de pres de quatre Ans , me pro
mettant, qu'il me garderoit le fecret. 
Javoiie' que je me fiay a fa parole' 
par ce _que je le croiois , comme je 
le crois encore, horn me d'honneur & 
de probite. J e confide ray me me ' 
que comme il avoit penfe ferieufe
ment a la connoiH~mce, que les dits 
Seigneurs Eveque de ~ebcc, & 
Comte de Frontenac vouloient avoir 
de cette Decouverte, il cherchoit les 
moiens de les infiruire lpy meme 

. c9mmtfniquer ce qu'il fan-
s ~'expofer, afin que l'un & 

content. 
a cela' que je rapportois les 

oins, que cc Commiifaire Provincial 
prenoit de moy, & les carelfes extraordi
naires' qu"'il me faifoit en me regalat de 
toutce qu'ilpouvoit trouver pour lors& 
en m, appellant fouvent le Refufcite. Il me 
pria meme de retourner dans !'Europe 
pour faire connoitre au public les grandes 
Decouvertes, que favois faites, & 

il 
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il 4jouta, que j' eviterois par ce moien 
la jaloufie de ces deux Perfonnes , & 
qu' en effet il etoit difficile de plaire a. 
deux Ma1tres, dont la condition & les 
interefts ctoient fi differens. 

Le Commiffaire eut done tout le 
temps, qu'illui falloit avant m on retour 
en Europe, de copier generalcment tout 
m on V oiage fur le Fleuve Mefchafipi,le
quel j' a vois entrepris contre le !entiment 
de Monficmr de la Salle, qui a fait enfuite 
le V oiage depuis Ies Illinois Jufques an 
Golphe de ~1exiqueen 1 682. deux Ans 
apres moy. Il avoit cu quelquc foup~on, 
que je pouvois bien l'avoir fait. Ccpcn
dant ilne put pass'en eclaircir a mon re
tour du Fort de Frontenac, par ce qu'il 
etoit alors en V oiage cbez les Outai.iaga
mis. Il ne favoit done pas, £i lcs Sauvages 
ne m-'avoient pas maffacrc, commc le 
bruit en avoit eo urn, & qu-' on r> en avoir
affure avantque de pa1·tirde cc Fort. 

Je {uivisle Confcil de notreCommi1-
faire, & jeprisla refolut ondcm-'en re
tourncrcnEuropc. Avant que de partit" 
jclui fis connoltre fort fcrieufement, 

Y: 'JU'i} 
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qu'il etoit abfolumen.t nece1fair~ pour ~'et~ 
bli1fement des Colomes clans notre Decou
verte, &: pour y faire quelque~ progres pour 
l'etabli!fement de l'Evangile , d'entretenir 
toutes ces Nations differentes en paix , & 
merne les plus -elognees en les foutenant 
contre les lroquo~s, qui font leurs Ennemis 
communs: que ces Barbares ne font jamais 
de veritable paix avec ce ... x: qu'ils ont une 
tois battus, ou qu'ils efperent de vaincre 
en mettant de la. divifion entr'eux: quela 
maxime ordinaire d"es Iroquois avoittoujours 
ete telle. &: que c'etoit par ce moien, qu'ils 
a\-'oient f~ perir plus de deux millions d'A· 
mes. 
- Le Commiifaire Provincial entroit f01:t 
bien clans toutes ces"viies , 8t il me difoit 
auffi, gu'a l'avenir il me chargeroit de tou
tes les infl:rnB:ions neceifaires pour cela. 

Nous dccrirons, s'il plaift a Dieu, dana 
mon fec.ond Tpme, les moiens, qu'ilfaut 
employer a l'etaDli!fement de h\ Foi parmi 
t:tnt de peaples, -qui ont des Iangages fi di· 
vers> & les expediens, par lefquels on pent 
etablir de hon_..r::ts Colonies dans ces vafte5 
.Contri es, que l'Gn peut appeller avec rai· 
{On lcs Delices de l'Amerique, 8t y fonder 
Jun des plus grand$. E1npires de l'Uoive~ .. 










